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Vie du duc de La Rochefoucauld Liancourt FrançoisAlexandreFrédéric
Mon père aTait passé quatre-vingts ans; cependant la force de sa constitution m'aTait donné 1 espoir et même la conviction intime qu'3 n'était pas près de sa fin. Sa perte a été pour moi tout-à-fait impréTue. Sous d'autres rapports , elle est non seulement une grande douleur daos^ mon cœur, mais encore un grand malbeur dans ma Tie. Aussi ai-)e eu le besoin de m'bccuper de lui constamment depuis sa mort, et ce que j'ai regardé comme le devoir de retracer ses bonnefi actions ^ a été pour moi^ sinon une consolation» au moins un adoucissement au $eiu des regrets*
▼i PBÉFACE.
, Il est Trai que cet écrit peut paraître inutile. La mémoire de mon père est vénérée »
et de dignes interprêtes de l'opinion publique lui ont rendu hommage *. En outre mon père nous disait souvent : c Je n'ai pas de vanité ; » et jamais mot ne fut plus vrai. Aussi n*ai-je pas prétendu rehausser sa réputation assez bien établie; mais il m'a . semblé que c'était à nous que le tableau de sa vie était nécessaire. Personne encore n'en a publié les détails, et je pouvais seul les recueillir tous» parce que j'ai été seul auprès de lui dans les circonstances les plus graves, V dans les temps les plus orageux de la révo* lution. Je me suis donc cru obligé envers notre famille^ et envers d'autres peut-être, de réunir toutes ses bonnes actions, aûn que
*Il m*est impossible de n€ pas rappeler ici les discours de M. le comte Moliieo , M. le duc de Dou**" deauville, H. leducdeBroglie, Al. le baron Païquier, M. Benjamia Goustaut et &1. Charles Dupio.
PRÉFACE. Tij
nous pussions nous servir de sa vie commo d'un modèle pour diriger l'éducation et préparer TaTenir de nos enfans.
Voilà mes motifs : je les soumets au jugement public 9 et quelle que soit la décision en ce qui me concerne , on reconnaîtra du moins que la yie de mon père ajoute un homme dignement illustre à ceux que. notre famille a déjà donnés à notre patrie.
I.IANCOURT
( rjUkNÇOlS-ALEZANDA£-flKDKâI£ )•
FiiANçois-ALEXAirDRE-FRéDéRiCy d'abord duc de Liaucourt, emuite duc de La Rochefoucauld , naquit le II jsinvier 1747-
Doué d'une belle figure , d'un maintien noble et d'une haute taille , il entra dés sa première jeunesse au service militaire dans les carabiniers. Ce fut à la Flèche qu'il y fut reçu , et M . de Foy anne ^ pour célébrer ce jour de féte^ ordonna un exercice à la suite duquel oli dansa sur le champ de bataille au son de$ trompettes et des clairons. On ne rencontrait alors que plaisir et magnificence; la monar* cliie allait toute seule : tout était de luxe^^ in^6 1^ service de TÉtat
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M. de Lôancourt fut, dès son entrée dans le monde^ un des jeanes seigneurs 1^ plus brillans. Le duc d'Estissac, son père, fort aimé du Roi Louia XV, dont sa cbarge^^
grand-maître de la garde-robe rapprochait chaque jour, procurait naturdlement à son fils tous les avantages que la cour peut offrir. Les honneurs lui arrivaient par droit d'hérédité; aussi le vicomte de La Rochefaucauld , qui était d'une branche cadette, éprouvait-il un regret sincère de ne pouvoir prétendre aux raéines distinctions : « Mon malheur a voulu, écrivait-il, que le duc de Là Rochefoucauld , comme l'aîné^ et le duc de Liancourt, comme ayant la charge^ auront tous deux le cordon bleu ; je ne peux donc prétendre à rien l » A rien ? Parce qu'il ne peut pas avoir le cordon bleu! Xék étaient sour vent les sentimeiis de la noblesse depuis le règne de Louis XIV
* Le vicomte cIq La Rochefoucauld écrivait ces paroles en 176B, mais il fui consolé en 1774^ parce que M. de Mmrepas, qui raîmaii beaucoup et qui devint alors premier ministre , lo fit nommer uii de»
quaiie otages du sacre ^ auxquels il est d'usage de donner le cordou bleu.
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ToiiiefoM, comme \e veux exposer avec k plus exacte vérité tout ce qu'on a dit et pensé de mon père, ^avouerai qu'on le jugeait à la cour un jeune homme de peu de capacité^ parce qu'un défaut de prononciation ^ nne fair ble éducation, telle que la recevaient autrefois les âlsdes grands seigneors^ettrop deréflexion pent-^tre, Ini ôtaient cette conversation vive et piquante qui est en France le seul caractère reconnu de l'esprit et de l'habileté. Âu^ recliercha-t-il de préférence les hommes graves et instruits de quelque pays qu'ils fassent, lors même qu'ils étaient étiangers aux sociétés de la cour.
Dès l'âge de vingt«et-un ans, il sentit le besoin de voyager, mais utilement^ pour s instruire, et se rendit en Angleterre où il fut sérieux et curieux, ce qui plaît toujours aux AngLiis.
Madame du Defiand écrivait le !i4 mai 1769 à M. Walpole : « Tout le bien que vous m'avez dit de M. de liancourt m'a donné enviede le connaître* Je l'ai trouvé fort naturel, fort simple, d M. Walpole lui répondit : « Je ne suis pas surpris qu'il vous ait plu. C'est de tous vos Franç^iis celui qui me revenait le plus j il a beaucoup d'âme et point d'affectation. »
la TIE w voc
M. Walpole prédit dès-lors que M. de Lian-
court n aimerait point à pratiquer les sots, et on a remarqué, dans les habitudes de sa vie^ qu'il a toujours évité les choses futiles avec le plus grand soin. N'aimant point le jeu, ne recherchant point la vaine réputation des salons, ennuyé aisément par une conversation oiseuse, et craignant surtout la perte du- temps ^ il fuyait, quelquefois même avec trop peu de ménagement, toutes sodétés inutiles qui hit semblaient fastidieuses.
Le duc d'Estissac son père , le fit adj oindre, dès Tannée 1768, à la charge de grand-maitre delà garde-robe duIloi,mais continua^ de l'exercer pendant* la vie de Louis XV. Le duc de Liaucourt était, à cette époque^ accueilli presque comme un fils par le duc de Clioiseul, premier ministre. Il était sans oesse ches& lui à "S^rsailles, et il semblait
* Louis-Armand-François de La Rochefoucauld, d*abord comte de Marthon, puis duc d'£stissac^ morl en 1763V avait ^ousé, en décembre 1736, Marie, demoiselle de La Rocheguyon, fille da dac Âlezanr
dic de La Rochefoucauld^ uéc eu deceuibre 1718;^ morte eu septembre i yôg.
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que oe fàt à cautfe du ministre qu'il fitiaait a»-
sidùmeDtsa cour au Roi. Aus:»i lorsque ce monarqfle y pour oômplaiTe à madame Dubarry, renvoya M. de Choiseul et Texila à Chanteloupi M.deLiaiicaurtiut fidèle à l'amitié qu'il avait contractée. Il fut un* des courtisans du, ministre en ejdl^ il était sans cesse à Chafiteloup , ^ ne consentit jamais à paraître chez madame Dubarry. Il allait rarement à Versailles , où le Roi lui montrait un visage sévère et mécomtorit. H commença donc^ dés Tâge de vingt-trois ans^ à éprouver une disgrâce de cour ^ et peut-être trouva-t-il dès-lors qu'il y a quelque chose de noble dans ces sortes de positions.
Mais il ne pouvait pas être toute Tannée à Chanleloup, il s'ennuyait de Paris et encore phis de Versailles; ce fut alors qu'il s'attacha à sa terre deLiancourt. Il Tliabita plussouvent même que son père ^ et aussi souvent que son ^rvice militaire le lui permettait. Il y reçut les «trangeis les plus distingués, entr'autrefs Je i6 juin 1773, loid et lady Spencer et leur fille Georgina, qui fut depuis la belle duchesse JLe Devonshîre.
La terre de liancourt était célèbre par la
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bemïé de tes jardios^ ou tout œ^e fait peut
» créer était joint à tout ce que la nature peut prodiguer de plua délicieig. Un ake chaiixiaiit exposé Bvx fmaiiera raijm» du aôleil, une vaste étendue de promenades naturelles aur oa iol«iiibeUi par aa £ertililëy deux livièfea qui, après avoir coulé long-temps séparément peur mieQZ embnuter ceridieTailoD , vieumit
foruior dans un parc immense les pièces d'eau, les cascades et les jeta d'eau les mieoK distri*bnés , voilà ce apd avait élé fermé ai agréable^ si frais y si riant à Tceil y dans le seul but d'inspirer la retraite et la dévotîoii. La dnchesit du Piessis-Liancourt avait formé ces jardins en Tan i64o, pour engager son époux k ae retirer de la cour j et elle y avait réussi. Mais occupés Ton et Tantre de controverses theolo^ giques, de disputes religieuse^ , ils n'attirèrent prés d'eux que les amis de Port^Royal et ceux que les jësnîtea perseoutaient Le duc de ' Liancourt y transporta^ au dix-huitième siècle^ tous les progrès de la ctyiiisatioa la miaoi; éclairée. On y voyait s'accroître, de jour en
* Le poète Théophile , le père Desmares , Tabhé de Bourzeys, et tant d^antres.
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jottr) les richesse» dcragricoltnrts etles secours
des établissemens de bienfaisance.
* Son premier soin fut d'y établir une ferme anglaise. 11 avait pris les documens les plus sibsdans planeurs wysl^es qu'il a^ait faits en Aaglèteitv , et après 8*ctre instruit très exactement de tous les procédés qui y avaient amélioré l'état de f agricuftoM , il les adopta et on peut dire qu'il les naturalisa en France. U fut le premier à propager la coltnre des prairies artificielles ) pour détruire le système des jachères, et celle des tumeps, pour fournir à la nourntore d%mr des bestiaux. Je me rappelle avec quelle douce satisfaction il parcourait CCS ^stsn ehamps diarges d'une richesse nouvelle , et avec quelle complaisance infatigable il-eoLpliquait les sources de cette richesse aux habitans qu'il engageait à l'imiter, comme s'il ne Te&t recherchée que pour en fidre jouir ks autres^ Sa beHe^Mur avait a peu de distance de Liancourt * deux cent cinquante arpens de luzerne en coupes annuelles. Il fit venir en ce même temps les races de bestiaux les plus fé-
La vicomtesse de Pons, à Sragfieuse.
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eondes de k Suisse et de F Angleterre $ elles
s'ticcllmatèrent aisément à Liancourt.
Un établissement d'un antre genre fut fondé par lui* 11 cliangea une ferme qu'il possédait au haut de la montagne de Liancourt »
en une école d'instruction dans les arts et métiers pour les (ils pauvres des militaires : noble destination sons plus d'un rapport! Car, en affermant ses terres en détail, il enrichit les habitons du village de Liancourt^ et il consacra les bàtimens qvi lui devinrent inntilesret l'augmentation de revenus qu'il acquit par cemoyen, à fonder un établissement qui forma pour l'état, au lieu de soldats indigens et îgnoransy des citoyens instruits et laborieux. C'est bien là qu'on a pu dire et prouver que c'est tout donner à Thomme que de lui donner de l'éducation. Le duc de Liancourt, en se pix) menant au milieu de ces enfaus appliqués - à divers travaux^ était comme un père éclairé qui applaudissait aux succès des meilleurs , pressait les paresseux et disait souvent à chacun d'eux : « Souviens-toi , mon enfant , que » lorsque tu sauras ton métier ta fortune sera M faite. »
J'ai dit avec quel soin le duc de Liancourt
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avait adopté les amélioratioiis de l'agricaltare
anglaise j ce fut l'Angleterre qui s'empressa d'adopter l'utile établissement formé par le duc de Liancourt. Louis XIV avait joui de la même gloire. Lorsqu'il eut fondé Tliotel des Invalides, Charles II plaça à Chclsea un asile semblable^ et le roi Georges ill^ s'emparant de l'heureuse idée de M. de Uan* court> fonda à Chelsea même, à coté de la maison de retraite des^ieux soldats , rétablissement destiné à rcatretien et à l'éducation de leurs enfans.
En même temps le duc de Liancourt suivait dans ses opinions sur les affaires publiques les principes sages qui ont dirigé sa vie entière. Il passait sa vie à cet hôtel de La Rochefoucauld ^ où seréunissaient les hommes les plus distingues dans les sciences et les lettres, les étrangers les plus illustres et les hommes d'état les plus indépendans. On peut dire ^ en se servant de l'expression en usage aujourdliui, qu'on regardait cet hôtel comme le principal fo^-cr de l'opposition libérale. Il est vrai que le duc de La Rochefoucauld *f
* Louis-Armand) duc de La Rochefoucauld, në
l3 VIE DU DUC .
cousin du duc de Liancourt, était sincèrement libéral. Un joar , se promenant, il aper*
çut un tableau dont le marchand lui demanda deux louis. « Vous vous trompez , lui répondit-il , il vaut deux mille francs ; venez chez^ moi, je vais vous les compter. » Et il les paya. C'est de lui que M^e. du DelFaiid a dit : Le duc de La Rochefoucauld a toutes les qualités qui s'acquièrent. » Mais il était libéral aussi dans ses opinions politiques, c'est-à-dire en un mot, qu'il voulait que le gouvernement fût aussi généreux que lui.
.Cette opposition n^est pas hostile envers la royauté, puisqu'elle tend au contraire à l'affermir, en la fondant sur la liberté des peuples. L'hôtel de La Rochefoucauld fut tout ministériel, tant que Turgot et Malesherbes furent à la téte des a£Paires , et le duc de Liaucourt, qui partagea les espérances que ces hommes de bien avaient fait naître, demeura encore ministériel après leur retraite,
en 174^, membre de l'assemblée constituante, ensuite président dn d(>pariement de Paris, mort assassine Il Gisoia^ le o sepleinbre J793. »
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parce qu'il retrouva dans le caractère et la conduite de M. JMecker les principes de tair son et de sagesse edairée nécessaires au gou-* vernement des états. Le duc de Liaucourt se lia intimement avec ce ministre, et applaudit surtout à ce compte rendu qui établit en France la première publicité des revenus «I; des dépenses de TE la t.
A cette époqne la cour lui offrit une mar*que personnelle de faveur ; la reine demanda la duchesse de Liancourt pour sa dame d'honneur. Voici comment le duc de Liancourt a raconté lui-même ce qui s'est passé à ce sujet***.
Mon pcre , vieilli à la cour, honoré Il d^une' grande charge que je partageais ' » avec lui y ne voulut jamais permettre que i> Mine, de Liancourt acceptât. Nous eûmes<^
* Compte rendu au Roi par M. Necker en 1781.
Félicité-Sophie de LaDition, duchesse de La 'Bochefoucauld| fille d*Hyppolite Gaétan, comte de
LannioQ.
*** Lettre du duc de La Rochefoucauld à Mn«. de
La Kocliefoucauld^ sa belle-fille.
Vl£ DU DUC
» lui et moi, à cet égard, une explicalioit » avec la Reine, dont nous eûmes lieu d'être » complètement satisfaits , et qui entra avec i> bonté dans nos raisons. Ces idées n'étaient » pas seulement de caprice ou de vanité » dans nos parens. Elles posaient sur un » principe que Yoici. Un homme quel qu il » lut, dans le langage ancien, pouvait être » toujours honorablement placé à la cour.
M Une place ^ en lui donnant des rapports )i plus intimes avec le prince , lui donnait la n probabilité d'obtenir avec pins de facilité M les avanccmens militaires ou autres, aux- » quels ses qualités, ses mérites et ses services » pouvaient lui donner des titres. Une femme » n'a aucune ambition personnelle à sati^ n faire ; elle ne peut donc y être que dans )» une sorte d'état de domesticité qui la rend M purement passive, état dont elle ne peut » sortir que par l'intrigue. Notre famille a » toujours eu un égal éloignement et pour w l'état de domesticité et pour celui d'in- » trigue. Tels sont les principes de notre w famille; je les ai sucés avec le lait, je les » approuve et les partage. »
Malgré sa charge à la cour, le duç de
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Liaocourt s'en éloignait aussi souvent qu'il le
pouvait^ et il employa plus d'une fois ses congés à fiiire des voyages instructifs. Lorsr qu'il eut parfaitement connu rAugleterre, il voulut étudier la Suisse, et il la parcourut tout entière avec cette simplicité et cette affabilité dans ses manières qui plaisaient, ou peut le dire, aux bonnes gens de tous les pays. Plus de vingt ans après son voyage en ^ Suisse , j'ai été accueilli plusieurs fois par des personnes chez lesquelles il avait passé quelques jours^ et qui conservaient de lui le plus doux souvenir. Au fond des montagnes d'Ap*penzel , on me montra quelques lignes de sou écriture, que les en&ns 'du landamman * qui l'avait reçu cheZi lui conservaient pi:écieu$ement, en le nommant dans leur mauvais Français : « Le duc liancourt ^le plus bon .seigneur de France* »v
Au surplus ,^ le duc de LiancoorI devint à la cour , non pas le courtisan^ mais l'ami. véritable de Louis XVI. Et qu'on me permette de m'ar^ réter dès ce premier mot : ne semble-t-il.pa^
^ * Le lAndammaQ \ cuci:; à Ilcrisau.
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qu'il y ait eu quelque rapport entre le caractère
de ce roi qui chercha toujours dans le gouvememefit de l'état à faire le plus de bien possible à ses peuples, et ce duc qui employa toute sa vie à chercher les moyens de faire du bien à son pays, dansl'eniploi de sa fortune, dans les fonctions dont il fut chargé et dans les écrits qu'il a publiés ? On doit se son-^ venir que le règne de Louis XVI, depuis 1774 jusqu'en 1789, fut, pour ainsi dire, employé tout entier à la recherche des choses utiles, à l'adoption des améliorations praticables, et à l'adoucissement du sort des malheureux, tels que les protestans, les peuples sujets à la taille et à la corvée, et les prisonniers, tous opprimés encore par des lois injustes, ou par ^ne administration négligente ou cruelle. 11 nous . semble, dis-je, que le duc de Liancourt avait puisé dans son intimité avec Louis XVI, cette conformité dans leurs vœux et dans leurs principes, et surtout ce constant amour du bien qui a dirigé toutes les actions du duc de Liancourt et qui a été la vertu la plus iucoutestable du malheureux monarque.
Cet amour du bien , constamment pratiqué par les ducs de La Roch^ucauld et de Lian-
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eourt^ Tétait aussi par le vénérable cardinal
de La Rochefoucauld , archevêque de Rouen'^.
On sait que le premier acte de prise de possession de ce prélat, lorsqu'il fut nomme à rarchevéché de Rouen, avait été de faire détruire la garenne de Gaillon dont les lapins ravageaient les terres des habitans. Lorsqae le Roi fit, en 178G, le voyage de Cherbourg , il dit au cardinal dès son arrivée à Rouen : (( Je » voua donne y Monseigneur, vingt mille lin vres pour les pauvres ; » et sans attendre le remerciment, il ajonta : « Je voos les donne I) tout de suite parce que vous me les auriez n demandées. » Le duc de Liancourt accompagnait le Roi dans ce voyage ; et on a remarqué combien toutes les idéesse tournaient alors ' vers la liberté et le bonhenr des peuples; la garde bourgeoise eut partout la droite sur les troupes de ligne, et le cardinal de la Rocheibucauld fit placer sur l'arc do triomphe élevé à Rouen y une inscription qui portait que le
* Dbminîqae de La Rochefoucauld , arcbevéque
d'Alby en 17/17, passa eu 1759 ;i l'aiclioveclic de Rouen^ et fut cardiual en 1778. 11 mourut eu émi- 'gtalion à Munster^ dans un âge fort avancé.
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Roi parcourait le royaume pour l'utilité pu-
blic[ac. Ce mol fit une graude impiessioxi :
Ludoi^ico decimo sexto , utilitatis pubUcœ causa Neustriam popuUs lœtantibus perom
granlù
C'est dans ce voyage que le duc de Liancourt^ protecteur , autant qu'il le pouvait, du commerce et de l'industrie^ engagea ce luouarque à donner une marque de bienveillance aux négocians du Havre, en visitant les établissemens de M. Begoueu sur la, côte d'Xngouville. Hâa&! la Gazette de la cour, eu rapportant ce Tait, dit seulement queio Roi s y promena trois quarts d'heure, et admira long-iemps la belle vue^
La cour n'est que trop accoutumée à dédaigner tout ce qui n'est point la cour, et lorsque le premier cri d'états-généraux sortit du sein du parlement, on en plaisanta autour du Roi; chacun déclara qui! serait bonteux d'y siéger. Un jour , au milieu de ces moqueries, le Roi dit ; « Et vous, duc de Liancourt, j» vous ferez*vous élire? — Oui , Sire, ré- M pondit-11 y avec votre consentement. » Ce mot était convenable puisqu'il était attacbë de
Digiiizeti by LiOO^le
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position et de sentiment au roi Louis XVi *i
et ce prince ëuit^asse^ sensé et assez bien intentionné pour sentir combien il lui importait d'avoir dans les états-généraux les hommes qui lui étaient le plus dévoués et ceux qui avaient comme lui ie désir et Famonr du bien.
Le duc de Liancourt suivit constamment
les mêmes principes dans sa conduite poli-
tique. Il fut élu député de la noblesse par le baiilage de Clermont en Beauvoisis. Quand les états-généraux s'assemblèrent en 1789^1!
partagea, dans la chambre de la noblesse^ les opinions de la minorité; il vota le G ïbbï pour la vérification des pouvoirs des trois ordres en commun j il signa le 19 juin la protestation contre les décisions de la majorité ; cependant il ne fut pas un des quarante-sept qui passèrent au tiers le 25 du même mois^ parce qu'il pensa que la charge qu'il remplissait à la cour , et sans doute aussi rattachement qu'il
* 11 écrivit lui-même dans une de ses lettres , le avril 1790 : « Je suis attaché par devoir à la 1» personne du Roî; je le suis par sentiment à ses * qualités et à ses vertus. «
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portait à Louis XVI lui-même , l'obligeaient à
ue pas se mettre en opposition directe avec la volonté du Roi.
On dit que le la juillet^ le dac de Liancourt étant allé a Versailles informer le Roi des monvemens du peuple de Paris^ le Roi lui dit : M Mais c'est donc une révolte ? m Et qu'il lui répondit : « Non , Sire, c'est une rë- » volution. »
£n effet 9 quoique Louis XVI fiât le meilleur des rois, il est certain qu'eti 1789 les hommes les plus sages et les plus dévoués à la monarchie ne se contentaient pas des améliorations que ce vertueux monarque avait déjà ordonnées. Ils désiraient surtout que les institutions fussent mises en rapport avec l'état de la société. Us voulaient assurément affermir le trône et non le renverser, et faire le bonheur du Roi en le fondant sur le bonkeur de ses sujets , mais ils croyaient nécessaire^ pour atteindre ce but, de cliauger les principes et les forines du gouvernement.
Toutefois, lorsqu'une révolution survicut, il ne suffit pas d'être averti; il reste la grande question de savoir si on doit la coinijattre ou l'adopter, et le parti qui fut pris alors est le
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pins mauvais de tous : ce fat eelni de la coiu* battre et de Tadopter à demi.
Le due de Liancourt désirait y . au con*-
traire, que le Roi adoptât franclicment les piincipea de^cistte révoiutkm pour qu'elle se fit avec lui et par lui, seul lauj cii crempccher qu'elle, ne se fit contre lui. Aussi le seul moment d'espoir et de consolation que ce monarque rencontra dans son cours ^ eut lieu le seul jour où il snivit les conseils du duc de Liancourt. Après la prise de la Bastille, après les horribles meurtres qui avaient ensanglanté la journée du i4 juillet, la matinée du ii> était sinistre* Le duc de Liancourt, au levar du Roi, loi parla vivement des dangers de rJËtat ^ il lui exposa qu'une franche et intime union entre le roi eit l'assemblée nationale pouvait seule préserver la chose publique des commotions politiques. Il obtint du Roi de ae i"Ciidie à l'assemblée et de lui tcaioiguer des sentimens d'amour et de confiance. On se rappelle qu'il n'y eut jamais plus d'enthousiasme, plus d'acclamations autour du monarque. L'assemblée entière reconduisit le Roi jusqu'à son palais; toute la saine nation était pleine d'espoir. Monsieur^ depuis Louis XVIll,
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eélébia le bonheur de cette joumh; M. !•
comte d'Artois, aujourd'hui Charles X, prit la main de M. Bailly, et lui dit : ce £h bien^ vous vojez. qu'on remplit vos intentions ; » el ee fut au sein de cet enthousiasme^ dans la *yue d'attaclier taute k nation à son roi ^ par Tordre de ce monarque ^ et d après les conseils 'des prinees^ ses frères^ que la garde nationale fut établie. *
Le duc de Lîaneourt avait été chargé d'annoncer le matin à rassemblée l'arrivée du Roi \ il fut chargé d'annoncer le soir à la ville de Paris qne le Roi confirmait et autorisait l'établissement de la garde nationale. L'espérance était générale^ et toutes les horreurs qui avaient été commises la veille semblaient eda* cées par les illusions qui leur avaient succédée
Le duc de Liancourt reçut deux jours après un témoignage de l'estime que sa conduite avait inspirée. Il fut élu^ au refus de M. de La Fayette, président de Tassenvblée nationale Alors et depuis il en suivit les travaux avec une conslaule assiduité-, malgré son service à la cour i et le roi
JUe td juillet 1789.
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Ltrais XVI ^ religieux pour les .devoirs des
autres comme il Tétait pour les siens, ne le retenait jamais, lorsqu'il lui disait qu'il y avait séance à l'assemblée.
Sêl conduite à l'assemblée constituante a ëlë dirigée par le même mobile qui a dirigé sa vie entière y J'amour du bien. On l'entendit proclamer sans cesse les grands principes de la monarchie, qui sont en même temps les véritables fondemens de la liberté. Il soutint en 17B9, ainsi que Mirabeau , la nécessité de' la sanclion rojale%eteji 1791 l'inviolabilité du roi Usoutintaussi la liberté de conscience en défendant le cardinal de La Rochefoucauld '^'^^^ accusé d'avoir écrit une lettre à un de ses anciens grands-vicaires , dans laquelle il semblait continuer les fonctions d'arcl^ véque, quek.nouveUe organisation du clergé lui avait enlevées. Enfin, il fut président du oomité de mendicité^ et s'occupa activement de la destruction de ce fléau. Il fit plusieurs
* Séaocedn septembre 178g.
** Séancedu i4juillet 1791.
Sâuicedu 18 juin i79i. ^
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vapports sar cesujct^ conçus avec sagesse ^ écrits avec clarté Il en fit d'antres sur ka hôpitaux *^ et sur les sociétés de bienfaisance'^*'^, n prit la défense de leurs intérêts; en un mot, il ac(j[uit la plus belle gloire ^'on puisse obtenir an sein d^one assemblée délibérante, celle d'avoir été un des députés les plus utiles.
• On a remarqué dans ces rapports qu'il s'attachait souvent à faire ressortir de son sujet les principes les pluS' favorables au commerce et à ragiiculture, qui étaient lou-» jours les objets de ses études. 11 y a démontré surtout avec soin, et comme prévoyant de loin ce que le désir des améliorations en tout genre devait produire dans la cniture du sol , combien la multiplicité des parcelles de terre fournissait à la nourriture meilleure d'nn plus grand nombre de consommateurs; et ce fut sans doute une véritable satisfaction pour
* Moniteur, 1790 , n». 197 , 345, 353^ 36f ; 1791, no». 89, 168, 180, 279..
Moniteur f 1790,^110, 289^ 1791, n»». 3a, 97,
*** Moniteur, '79 '7
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lui y non par amoar-propre , mais par senti->
ment d'IxumuniUé , de reconnaîti*e, en revenant d'un long exil, que sa patrie avait acquit en son absence , par la division des propriétés , une plus nombreuse population^ malgré les ravages de ranarcliie et Ju despotisme, el une plus grande aisance dans la vie, ainsi qu'il l'avait prédit.
On peut dire que le duc de Liancourt ser^ vait son pays dans toutes 1^ branches de sa prospérité, et que même il ne se bornait pas a suivre les progrès du commerce et de l'industrie; il les encourageait en se livrant lui-même ' k des opérations dans lesquelles il engageait sa foitune, toutes les fois qu'il avait Fespoif d'impprter et de propager des perfectionnemens utiles. Ainsi, dès 1790, il fit construire à Liancourt de vastes ateliers, et s'associa avec un négociant irlandais'^ pour établir une filature de coton avec les macliîiies les plus parfaites que Ton eut alors. Elles étaient connues sous le nom de jeannettes; et c'était une découverte bien importante que dRle d'établir la filature par mécaniques à la place de
* M. Leclerc.
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la filailnre à la main, puisque œ moyen - est
bien plus actif et bien plus économique. Le duc de Liancourt eut vingt-quatré de tes ma-^
' cliioes iilant par jour cinquante livres de coton ; il y joignit deux machines à carder
' qui étaient encore bien imparfaites, puisqu'elles réunissaient dans le même cadre le cardage en gros et le cardage en. fin. Mais, assez sage pour ne vouloir faire que ce qu'il pouvait , il ne fabriqua , dans ses premiers es* sais , que des iils communs , et celte réunion des jeannettes et des cardes faisait que ce petit établissement se suffisait à lui-mcnjc.
Il fut aussi un des premiers à acbcter des biens du clergé dont le roi Louis XVI avait ordonné la vente. Il avait appuyé, à l'assemblée constituante , la proposition de Voidel ^, de supprimer les congrégations monastiques^ en laissant à chacun des religieux uîie pension viagère de 800 livres. On sè souvient que sous sa présidence un curé imprudent ayant proposé à l'assemblée de se déclarer catholique, apostolique et romaine, il avait sur-)e-
* Séance du 19 mars 1790.
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diaxnp levé U, séance Il avait aussi proposé
d'éterniser, en frappant une médaille **, le souvenir de la nuit du. 4 août, dans laquelle^ tous les privilèges avaient été abolis. Ainsi il s'était attaché à cette révolutiou, à la léte de laquelle était le Roi lui*niéme , et à la tete de laquelle il désirait vivement que le Roi demeurât toujours. Car , 8ouvenon»-nous qu'autant il avait cherché franchement k affermir les principes de la liberté , autant il s'était opposé fortement à tout ce qui les dé-, passait. 11 a été le seul , à la séance du i4 juillet 1791 , qui ait pris à la tribune la défense, non seulement de la persçnne du Roi , mais encore de ses actes, de son malheureux voyage à Varennes et de la déclaration qu'il avait laissée en partant. C'est au milieu des cris de Roberspierre, de Péthion et autres, au milieu d'insultes et de menaces personnelles***, qu'il défendit la cause du Roi, et s*écria que ce prince espérait en partant assuier le bonheur du peuple français.
* Séance du 3 aoùl i ^8g.
Séance de nuit du 4 août 178^.
Le député Ricard fut rappelé à Tordre pour
avoir insulte le duc tic Liancourt.
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' Et oommeiit n'aurait - il pas rendu a
Louis XVI ce témoignage^ puisque c'était lui-même qui avait obtenu , peu de mois auparavant^ un des bienfaits les moins connus et les plus touclians de ce nïonarque? Le duc deLiancourt^ sans cesse occupé des choses utiles^ s'était servi de son titre ^ et pour ainsi dire, de son droit de président du comité de mendicité^ pour examiner avec soin l'administration des hâpitatdc de Paris. Il avait reconnu que de cinq millions de revenus dont ils joui^ient, un million seulement était employé â l'entretien et à la nourriture des pauvres ; et il avait fortement exprimé son indignation lorsqu'il s'était convaincu que ces maisons de bienfaisance avaient été converties èn maisons de détention* Des milliers d'accusés ^ sans preuves et sans jugemens, y avaient kngai enfermà dans des cachots malsains où ils avaient péri lenteaient. Un de ces cachots était de trois pieds de large sur cinq de long; il était à quinze jnéds sous terre, et le }Our n'y pénétrait que par des trous étroits creusés en zig*zag, dans un mas^ de pierres^ à vingt pieds de distance de son oriiice.
Entr'autres prisonniers, on citait un oompa-
[>igiiizea by LiOOgle
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jgùon de Carioucbe qui, ayant révélé Ja re<»
traite de ce fameux voleur, avait obtenu sa grâce y et, par suite de cetjLe grâoe^ avait été enfermé trente-sept ans dans oet horrible cachot. Louis XVI avait frémi lorsque le duc de Liancottrt lui avait appris eea tristes fidts; et non seulement il avait voulu que le rapport en fut publié, mais il avait ordonné que ces affreux cachots fussent comblés sur-le-champ et à ses propres &ais. .
Après la séparation de rassemblée^ constituante^ le duc de Liancourt^ Jieutenant-général des armées du Boi, avait été charge du
commandement de la Normandie et de la Picardie. Tandis qu^on avait à déplorer^ dans la plupart des provinces de France , des trou- Jûle», des désordres , et souvent des massacres^ il maintenait en paix les provinces dans leaquelles il commandait, et prévenait avec prudence hi moindre agitation. U avait peu de troupes ; il sentit qu il avait besoin d'être aimé des habitans, qui ne aont jamais mieux gardés que lorsqu'ils se gardent eux-mêmes. Il s'attacha les gardes nationales ^ partout où il était , il engageait leurs commandans, qui étaient les priQcipaux négocians et manufacturiers^ à
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prendre , d'accord avec lui^ les moitirei née»
saires à la conservation de la tranquillité pu* blique^ dont dépendait la prospérité de leur commerce et de leur industrie. Ils étaient chaque jour à sa table j ils .admiraient son esprit de sagesse ; sa conversation avec eux était nourrie de choses utiles et intéressantes au pays y ce qni forme peut -être en tous temps la meilleure des conversations ; et ces entretiens étaient suivis , de sa part , avec un intérêt si bienveillant^ que tous ceux qui étaient sous ses ordres comptaient tou'jours sur son amitié , dont un grand nom-^ bre ont; alors ou depuis^ reçu souvent des pretives.
Quelques semaines avant le lo aoùt^ il en** gagea le Roi . à se retirer à Rouen où il tenait : plusieurs régimens prêts à le défendre^ et d'où^ en cas de revers, ce prince aurait eu, par mer, une retraite facile et sûre. Ce fut un des cent projets ofTerts au Roi pour le sauver, et que la fatalité l'empêcha d'adopter.
Le duc de Liancourt prévoyait asse2; les malheurs qui devaient survenir et les embarras qui en résulteraient pour ceux qui étaient , comme lui, attachés, et pour .ainsi dire
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inhërcns à la monarchie. Cepcndaut le Roi lai ajant confié b géne qu'il éprouvait et les obstacles que le Dianque d'argent pouvait opposer à des mesures de salut pour sa personne et sa famine, il nliésita pas à se priver d'une somme de cent cinquante mille irancs qui lui restait et qui lui était nécessaire à loinnéme au milieu des dangers qu'il courait^ et la remit au Roi pour diminuer les embarras de sa mal* licureuse position.
Bientôt on apprit la journée du lo août; lê duc de Liancourt essaya de résister; il; fit prêter à haute voix, dans le ChaniJMle<-Mars de Rouen, i toutes les troupes, un nouveau serment de fidélité au Roi et à la conslitutioo. J'étais, quoique enfant, à cheval à ses. côtés, je me souviens des acclamations des troupes et du silence du peuple de la ville. Mon père prévit qu'il n'avait plus que peu d'heures, a rester en France et son chagrin fut grand ^ mais que pouvait-il faire? Peu de troupes*, des défections partout^ point de jlace^ fortes : il fut forcé de se retirer.
En effet, à peine était-il rentré chez lui qu'un exprès ariivc de Paris lui avait annoncé qu'un mandat d'ajfrét avait été lancé contre
lui et contre le duc de La Rochefoucauld, • son coosin^ et que son exécution était confiée a un de ces hommes qui se chargent d^ordres verbaux au-delà dès ordres écrits. Le duc de Liancourt a raconté arec sa modestie drdi-^ naire, sa conduite en cette circonstance. Il a dit du duc de LaRochefoucauld^son consin :
« Il dédaigna les avis qui lui avaient été donn nés, en même temps qu'à moi » qu'un man- » daL d'arrêt était lancé contre nous deux, et )> que notre arrestation n'était pasleseulordre » émané de ses autenriS à notre sujet. Il ne M voulut point quitter la France : moins con- » fiant y moins vertueux que luî^ fai fui les >• poignards , il y a succombé. »
• Il n'était pas facile alors de fuir les poignards. Le duc de Liancourt partit de Rouen; mais oà trouver un asile sur cette terre devenue ingrate et cruelle envers tous ses anciens bienfaiteurs ? Où trouver un homme sensible pour aider un inconnu à quitter un pays où sa téte *est mise à prix ? Le duc de Liancourt errait au loin sur le bord de la mer , sans guide , . sans savoir même où il oserait en chercher un. «Mais nous retrouverons toujours dans l'histoire do sa vie qu'il a, pour ainsi dire, créé
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sans cesse autour de loi des hommes recon-:
jiaiâsans. Il était sans espoir lorsqu'il vit arriver à la hàle , sur ses pas, un ami qui se sou* venait des nombreux services qu'il lui avait rendus , et qui le cherchait pour le sauver.
M. Delaltre, qui a été depuis un des plus honorables membres de nos assemblées législatives *y était cet ami reconnaissant, qui le conduisit au Crotoy, et qui, ayant loué comme pour lui-même la barque d'un honnête pécheur , nommé Vadentun , ne le quilta que lorsqu'il le vit en pleine mer, certain de son salut. Ce ne fut aussi qu'en pleine mer que le bon Yadentun lui avoua qu'il se doutait bien qu'il était chargé de sauver un proscrit, et ces aclions-là, a]outa-t-il , portent toujours bonheur. » Je me souviens que c'est là le mot qu'il répétait douze et quin^ ans après, lorsqu'il venait de temps en temps à liancourt revoir celui qu'il avait sauvé. Il s'asseyait en habit de pécheur à la table du duc de La Rocherottcauldy et après le dîner fumait avec
* M. Delattre, négociant d^AbbcviUe, députe du ^enthieu aux étato-géaéraux, «t enttûla dé^mé du d^paçlemaii de la Sàmm au cous^ dei diiq«ceDtsl
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lui les cigares ea lui racontant ^ dans son patoiai picard y les détaib des intérêts de sa famiUe et de son village, que M. de La Kochefoacauld écoulait avec un doux sentiment de reconnaissance.
Mais a peine le duc de Liancourt- était-il arrive en Angleterre (ju'il apprit la mort de son cousin. Un commissaire de la commune de. Paris ^ porteur d'un mandat d'arrêt, avait été Je clîercher aux eaux de Forges où il était malade. Il avait ordre de le conduire à Paris. On permit à sa mère et à sa femme de l'accompagner, mais dans une voiture séparée.
Le commissaire le fit monter dans un cabriolet à côté de lui, et lorsqu'ils arrivèrent à Gîsors y il le força de traverser la ville à pied. Ce fut là qu'au milieu de la troupe qui le conduisait à Paris, à côte du commissaire qui avait été chargé de l'arrêter , et par conséquent de le.protéger, il fut frappé d'un coiip de pierre qui lui ôta la vie. m La France entière , » comme l'a dit le duc de Liancourt, « a » abhorré ce crime dans les jours même de H la scélératesse , et dans ces temps funestes » on la terreur contraignait à la fausseté, il » n était personne qui crut pouvoir ne pa.s
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)) convenir que oe crime était un maUiemr » public. Le duc de Ltanconrt fut vive^ meut affligé de la mort de son cousin , et porta dés-lors sans concurrence le titre de duc de La Rochefoucauld.
U s'établit en province , à Bury-St.-£dmnnds'^. Un liomme qu'il avait accueilli avec sa bienveillance éclairée^ dans les jours de aa grandeur^ ragriculteur Arthqr Young, y résidait. Dans ce temps de désastres et d'horreur politique, il fut doux pouir le duc de La Bx^ diefoucauld de s'entretenir presque uniquement d'améliorations agricoles. Il yéc^t à Buiy très simplement par goût , mais aussi par nécessité. U avait donné au roi Louis XVI oe qu'il avait d'argent disponible, et, forcé de quitter la France peu de semaines après, il avait emporté peu de dbose; 'mats comme il était du caractère le^ plu^ bienveillant , indulgent et bon dam la société, il était aimé même par les personnes qui n'avaient pas des relations intimes av^c lui. Une vieille demoi- selle qui mourut peu de mois après son départ de Burj , la\ légua tous ses biens par son
! EnSuffolck.
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testament. Elle n'avait que des parens éloignes, et lorsque le. duc de La fiochefouicauld fut iqr formé de ce legs^ il était encore proscrit et sans fortune. U ne rechercha pas moins airec soin les parens de cette denuMselle; il leur remit tous les biens et voulut pourtant tenir quelque chose de la donatrice : il en réserva un shelling !
U était encore en Angleterre lorsque le mallieureax Roi à qui il avait consacré une partie de sa vie fut mis en jugement. 11 écrivit eur-le-dianip à Barrère, qu'il avàît connaa Tas^mbléç constituante^ et qui présidait alors la cOnventionnationale, une lettre parlaqueik il demandait la permission de venir rendre témoignage dana le procès de Louis XVI.
i( J'ànniis^ m'a-t-il dit, révélé toutes les se- » crêtes pensées du Boi, les projets qu'il for» M mait sans césse , dans les îours de sa puia* M sauce, pour le bonheur de ses sujets ; il est >i possible que celte révéktiw de confidences », si vertueuses eut fait impression. » Malheureusement le duc de La Rockefoucauldae ' faisait aimer de tous ceux qui rapprochaient^ et Barrère^ pour lui rendre service malgré lui y ne fit pas mention de cette lettre, Ifais^
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sans attendfe là permistûlD «pi'il demandsk,
le duc de La Rochefoucauld s'occupant activement de tout ce qui poavait servir à la dé» fcnse du Roi, e'crivit une lettre dans laquelle il retraça ceux des principaux faits dont il avait été témoin, qu'il lui semblait utile de faire connaître, et il la fit tenir par ime main sure à M. de Malesherbes. En même temps, pensant que la publicité de ces faits seconderait encore mieux la défense du Roi^ il fit imprimer cette lettre et en fit répandre enFrance les exemplaires. Tous ces efforts furent inutiles comme tant d'autres ; mais le duc de La Rochefoucauld a reçu du défenseur de Louis XVI un témoignage, sinon consolateur, aii moins satisfaisant dans la lettre suivante :
« A MaleaherbeSy a6 janvier 1793*
1» J'aireça dans le temps, Hondeor, lalettre
itiannscrite que vous avez fait imprimer depuis. J^en ai faU l'usage que vous désiriez sans doute; Je Foi lue y et celui qtd n'ési plus a été bien touché de cette marque de votre zèle^ U ne m'est pas possible dè vous écrire plus longuement. Je remettrai vos exem-
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plaipes à ileur destinatioii* J?ai l'honneur de vous assurer, Monsieur, de tout mon attachement.
n Mâlesherbes.
» AM. 4e Liaocoart , & Bury ^ SafibkL »-
A celle époque, le duc de La Rochefoucauld, obligé de rester expatrié^ était dévoré d'un^ tristesse continuelle. Sa santé en était altérée; il ne pouvait supporter d'clre inutile dans le monde* U sentit que les États-Uni^ lui procureraient quelque distraction, puisqu'ils lui fourniraient une étude , et que ce serait un ouvrage nouveau du genre le plus éminemmeni; utile que celui qui peindrait un pays organisé depuis si peu de temps et d'après des principes politiques si vrais. Un excellent homme , M. de Lasowski , qui .a. eu le niaiheuf d'être le frère d'un homme trop célèbre par s^ excès dans la révolution, s'était concerté avec M.Cliarlesde Lacretelle, son ^i, pour prendre soin de tous les intérêts de mon père en France. Il lui fit passer en secret , en Angleterre, tout ce qu'il put recouvrer des fonds qui lui appartenaient^ et
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le duc de La RochefoncÉald les employa sorle-cliarap à faire sou voyage en Amérique. Il parconfat les États-Unis^ et s'iDsiniisit avec
«ne avidité de renseigne mens que M. de Tal-
leyrand a lieureusement exprimée lorsqu'il a émt à de Genlis : « M. de Lianoourt
est ici faisant des notes ^ demandant des pièces, écrivant des observations , et pltis questionneur mille fois que le voyageur inquisitif dont parle Sterne, n II semble, au surplus, que le duc de La Rochefoucauld était porté a ces recherches par un vif sentiment de pa-« triotisme. La France essayait un nouveau genre de gouvernement analogue à celui des États-Unis , et nous pouvons concevoir combien le tableau de la république américaine, la- plus sage assurément de toutes celles qui ont existé, eût offert à celle de la France, si elle eut duré, de bons exemples et d'utiles leçons. Aussi le duc de La Rochefoucauld y rechercba-t-il avec un soin extrême ce qui tenait aux vertus et aux vices de la législation et deTadministration dans la politique, dans les mœurs, et dans l'agriculture et le corn* merce. Ensuite il porta ses pas au- dehors des £tats^Dis,-chez les Indiens -qiii les envitou-
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lient , pour examiner ce que ce voisinage offimît d'espérances oa de cramteSé
Ce fut lorsqu'il errait dans les contrées les plus sanvagasi anfoiid du hant Canada, bien éloigné de fait et de pensée de toutes les grandears de ce monde, qu'il reçut une lettre du roi Louis XVIII, qui lui demandait sa dëoùssion de la charge de grand*niaitre de la garde«rdbe. Le gouvernement républicain de la France y tout anarchique qu'il était dans f intérieiir , n'était pas moins fioraiidable au-* dehors. Il avait repoussé toutes les armées étrangères; il avait eonquis l'Italie^ la Suisse et une partie de l'Allemagne, et ne laissait guère d'espoir au prince, alors retiré au fond de la Russie , de reprendre à Fins un grand* ^ maître de la garde^robe. Cette démarche, il £iut en convenir , avait été mal inspirée à un prince alors détrôné , qui ordonnait lorsqu'il n'était pas asses fort pour contraindre à
obéir, et qui redemandait une charge acquise à prix d'argent lorsqu'il n'avait pas les moyens de la rembourser» Le duc de La Bochefoucauld avoua, dans sa réponse au roi Louis XVIII , qu'il avait été heureux , peu-* dant près de vingt ans» d'être attaché par
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eetto^hargeattveitiifioxroiLcMiis XVI, mais
qu'il ne reconnaissait pas à un autre le droit de Je oontraindre à la conserver ou à la rendre. Il résulta de cette réponse que lord Dordiester , goaTemeor des possessions anglaises , ne lui permit point d'cnlrer dans le Imis Canada y et il fat obligé de sortir du terrttoiré anglais quatre heures après avoir reçu la lettre du gouverneur. .Sa conscience leoonsolait: «U est en moi, » ëcrivait-îl, «il M est profondément en moi de préférer garder n ^ontemaviemontftat de iMumi et depaime a diable y à me voir rappeler dans mon pays et ji dans mes biens par Tiniluence des puissances I» étrangères. »
' Lorsque le duc de La Rochefoucauld revint en France, en 17999 ii fit imprimer le résidtat de ses recherches sous le titre modeste de V<ya^ dans le$ ÉUOS'UnîSy et w a regarde en Amérique et eu France cet ouvrage comme un tableau parfaitement exact des États-Unis à la fin du xviii^. siècle On y trouve en effet non seulement les
* MonHeur, an Vil, n». 194.
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rapports les plus vrais sur 1 état de ragrictiW ture^ du commerce et de l'iodustrie / mais aussi les réflexions les . plus justes sur les. principes du gouvernement et de l'administration; il a si bien approfondi l'esprit public, en général, qu'il a prédit ce que nous avons vu depuis. « Le combat , dit-il, est aujour- D d'bui entre la liberté et le despotisme. Si. » le despotisme triomphe ^ il ne s'organisera Il que pour encbainer l'univers» (c'est ce qui est arrivé sous le gouvernement impérial);.
i< si la cause de la liberté prévaut , elle pourra » s'organiser, se régulariser, cesser d'être » anarchie^ devenir re'ellemeiiL liberté » (c'est ce que nous voyons sous le gouvernement constitalionnel ). 'En outre il montre partout dans cet ouvrage « le peuple amëri- H ciiin plein de défiance , de rancune et de I) haine contre l'Angleterre^ » et chaque )Our nous prouve combien le gouvernement.
des États-Unis, dirigé par l'opinion publique, est ombrageux et difficile dans ses relatiooS; avec le gouvernement anglais. Il y montre le même peuple « tout animé en faveur de la France et gardant un souvenir sensible des services q-u'clle lui. a rendus. » Aussi le duc
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de La Bochefoucanld s^û prédit en 1796 ce
qui Cbt arrivé en i825. u L'atlacliement pour , M. de La Fayette , dit-il y est une espèce de religion dn pays. Les Amâricains parlent de lui les larmes ^ux jeux. « Que le marquis vienne ici^ disent^ils, et nous le rendrons riclic. C'est par lui que la France nous a rendus libres ; nous ne ferons jamais tant pour lui qu'il a fait pour nous. » On trouve, ajoute le duc de JLa Rodieioucauld , « beaucoup de ces bennes gens qui assurent qu'une taxe gé* nërale qui aurait pour objet de lui faire un foiids oon8tdà*abley serait payée dans toute rétendue de rAmérique avec une grande satisfaction. >i Le bon sens du duc dè La Rockefoucauld Favait bien éclaii'e : cette dette nationale a été acquittée en i8u5;
Il rapporta en même temps à son pays un autre écrit qui sortait tout entier de son cœur. C'est un ouvrage sur les prisons des Etats- Unis,* mais il ne peignit celles de Philadelpliie que pour indiquer ce qui manquait aux nôtres^ et l'impulsion donnée par cet . écrit amena les améliorations successives qui ont eu lieu dans l'état des prisons de ht France. Ainsi, comme Ta si bien dit M. le
bO VIB DU DUC *
çopile Mollieu : a Lesanoécsdc soa exil n oui pas élé perdues poqr son pays*. »
Des cjiic le premier consul avait permis aux émigrés de vexAvex ca France, le duc de JLa Rocliefeucauld était aocoura le premier; il ' ^avouait que sou plus grand bonheur était de retrouver sa patrie; il avait même devancé cette permission. Il était déjà caclié à Paris , sous le gouvernement du directoire , et le ministre des affaires étrangères ** , qui cOR* .naissait sa retraite et le voyait en secret , empêchait qu'on ne le persécutât.
Il était encore clans cette retraite y soumis à Ja loi de mort de la proecrîption et menacé & chaque instant d'être obligé ue fuir de iiouveau s^ patrie 9 lorsqu'elle rççut de lui le plua grand des bienfaits. Il lui donna le moyen de se préserver à Tavenir des ravages da fléau le plus actif et le plus cruel; il importa en Françc la vaccine; et comme ses biens avaient été vendus en majeure partie» et que le reste était encore confisqué , il emprunta les fonds qui lui étaient nécessaires pour se mettre à la
^ Discours prononcé à la chambre des pairs, le i8 avril 1827.
M. le |>rince de Talleyrand.
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tête d'une sotHOription a l'ei&t deoommamer
en grand nombre les essais de ce préservatif, et de le propager aussitôt qu'en se seraitasiorë de son efficacité. Le rësnltat a été admirable. M. Charles Dupin nous a rappelé que sei^ millions d'individus ont ëlé vaccinés, et qu'en raison du huitième que la petite vérole enlevait autrelbb, on pouvait dire qpie le duc de La Rochefoucauld avait sauvé, d'une mort précoce, deux millions d'hommes. c< Chez ua grand peuple de l'antiquité, ajoate->t-il, cdm qui sauvait la vie d'un seul individu recevait ]a cooronne civique, c'esti-dire la ploaeati» mée de toutes les couronnes que décernât la gratitude nationale. Ije,ciiojeii qui la portail avait line place d'benneur dans les jenoL , dans les assemblées publiques, et la mort seule pouvait le priver de ces vécompanses cpil font partie de la gloire d'un peuple civilisé. Qttdles eouronnesy quels honneura inamovi-^ blesy innombrables , ce peuple n'anrait-41 pas décernés au grand citoyen qui , dans le cours de sa GenrriÀrey aurait sauvé la vie k den milhons de Romains ? »
* Discours prononce par M. le baron Charles
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Lé diic dè La Rochéfoacaiild établit uti
comité de vaccine chargé de la propager; on lai décerna le titre de président perpétael de ce comité. Voilà quelle a été sa seule récompense y et il a été au pouvoir d'un ministre de la lui ôter ! '
Il élablit en même temps, au moyen d'une antre souscription j Futile institution des dis~ ' ponsaires , qui consiste à faire trailer à domicile les indigéns malades, par des hommes de l'art attachés à l'institution.
11 rencontrait alors dans les hautes places du gouvernement plosieursdes hommes avec lesquels il avait d'anciennes relations d'alâitié ou d'estime. Un grand nombre ' de ceux avec lesquels il avait pris part aux événemens des premières années de la révo- Intion^y s'unissaient ati premier consul pour l'aider à rétablir l'ordre dans l'État. Il était pénétré des mêmes intentions; mais il laissait les autres s'entretenir avec les ministres des nécessites de la politique, ét peut-être ne les obsédait-il pas moins pour letir parler dés
Du pin, aux funérailles de M. le duc de La Rocheioucauld, le vendredi 3o mars 1827.
besoins de la bienfaisance. Loin de rechercher
des emplois honoriiiques ou lucratifs, il ne lenr portait que les demandes des malheureux ou 'les projets de souscriptiops et d'établissemens de charité auxquels il concourait, toujours le premier.
La France n'était déjà plus une république, eUe n'en conservait que le nom ^ mais le premier con$ul n'était pas insensible à ces sortes de gloire» Ou a su que. lorsqu'il eut à présenter au sénat conservateur le premier membre à nommer^ il sentit qu'il devait slionorer par un choix généralement approuvé^ et il liësi ta long-temps entre M. de La Rochefoucauld et M. Barthélémy On peut dire que les meuxes vertus se balançaient ici, et on nous assura, que le premier consul ne s'était décidé à préférer M. Barthélémy que parce qu'il lui avait semblé trop hardi, à cette époque, de présenter au choix de ce^ premiers sénateurs, dont la plupart étaient d'anciens républicains, un' ancien duc et pair*
^ M. le marquis Bsirthëtemy, pair' de 'France,
ancien directeur, déporte le i8 iruclidor, et rappela ca 1: j:«mf e par is piemiçr coxisui«
^ Il est vrai que le premier consul ne conserva )pas long-temps^ à son égard , des dispositions * IkVdrables^ et la cause n'en est pas fâcheuse pour sa mémoire. On devine aisément que le premier soin de M. de La Rochefoucauld , rentré en France, fut de retourner à sa terre ' de Liancourt, et que la il reprit ses travaux d'agricultulre et dHiidustrie. Cette ezi^nce fie plut pas au chef du gouvernement, il ne lui rendit même pas son titre de duc ; l'anden duc et pair ne lui parut plus qu'un manufacturer, et ce fut en cette qualité qu'il lui donna la croix de la Légion -dTIonnettP.
. M. de La Rochefoucauld avait retrouvé son ch&teau et son beau parc; et comment avaient-ils été sauvés des destructions ? Parce qu'un bienfait«n'est jamais perdu, vieil adage dont on aime toujours à rencontrer des preuves. En eifety le département de l'Oisé^ avait été formé à l'assemblée constituante par lea soins du duc de Liancourt, qui avait pris plaisir & le composer régulièrement de neuf districts à-peu*près égaux ; et placé lui-même à-peu-prés au centre du département, il s'était regardé constamnieiit comme le protecteur natur^ de tous ses intérêts généraux et iodivi-
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^iiels. AuiBi l'admiiiislratioii dëpartemeiitak ,
quels que fussent les cbangenieos qui s'opérassent entre le» membîes qui k composaient^ •était louiours secrètement attacliëe ])ar la recounaisfiance à la mémoire du créfiteur de «e département. Lorsque k venté des biens 4es émigrés eut lieu , on voulut conserver ^ comme une propriété départementale , celle où un protecteur pouvait revenir. On choisit «n moyen aussi simple qu'efficace, Qn prétexta que les grands développemens que k republique procurait à tous le^ établisseuiens de bienfaisance liraient accru considérablement récole iles arts et jnétiers de Liancourt^ et «pie son local ne lui wffisant plus, il était na* tureldelui allribuer tous les batimens aloi6 tnbabitésdu cliateaudeLkncourt.Iiruiditque k vaste parc était nécessaire pour k conservation de la santé des élèves^ on ks nomma ksenkns dekpatrie, etUcefut un acte de patriotisme, ce fut assurément aussi un acte de reconnaissance*
M. de Lu lloclicroucaukl retrouva encore^ à Lkncourt, son associé irlandais qui avait conservé ks manufactures pendant son absence ; mais qiu n ^vait pas les moyens de les faire
valoir. U né tirait de la filature de coton que
des fils inégaux et de gros numéros^ qu'il ven-f dait diiEcilement et à très bas prix. 11 ne travaillait à la fabrique de cardes que sur corà-^ mandes; il eu recevait rarement , et lorsqu'il lui en arrivait il n'avait pour y satisfaireque six ouvriers et une douzaine d'enfans bouteurs Il regarda comme un bonheur de pouvoir se retirer, en remettant à M. de La Rocbefouçauld des établissemens aussi peu productifs. A cette époque, ainsi que M. de La Bochefoucauld Ta écrit lui-même, des machinesnouvelles, inventées en Angleterre sous le nom de Mul-Jenny , d'autres sous le nom deTroiFels ou Continues, étaient dé)à établies en France en assez grand nombre. Leurs produits, beaucoup plus parfaits et obtenus dans nnebeauconpplus grande quantité proportionnelle, ne permettaient plus raisonnablement l'emploi des jeannettes. Celles-ci fdrent vendues à vil prix, et remplacées par les nouveaux métiers originairement venus d'Angleterre , que M. de La Rochefoucauld établit dans ses
* £xuraiu de la statistique du cantoo de Cceilj par le duc de La Rochêfoucattld.
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ateliers de construclion. Il releva aussi la, fabrique de cardes ; il ia perfecUonna sous tous les rapports^ et l'agiaïKliL coDsidérablcmeut. Il fit venir des ouvriers de l'Aigle, et iit pratiquer dans Feneeiote même de la fabrique le tréfilage du fil de ier. Il obtint ^ par ce moyen, une finesse égale dans le. même nu-, méro, ce qui ne se trouve pas toujours, même dans les meilleurs fils de fer de l'Aigle. Il établit aussi uuc corroyerie dans la fabrique, et fit préparer sous ses yeux, avec le plus grand soin, les cuirs nécessaires pour son service, de sorte que cet établissomeut eut ce que M. de La Rochefoucauld estimait le plus nécessaire à riudusti'ie manuiacturière, l'avantage de se suffire à lui-même.
Quoique l'Empereur n'eût pas de bienveillance pour M. de La Kocheibucauld, il avait le caractère trop élevé pour lut défendre d^être utile ^ et M. de La Ilocliefoucauid , content de cette permission, ne désirait point ses faveurs. Il y eut donc, on peut le dire, une espèce de pacte entr'eux. M. de La Rochefoucauld se servait de l'aptitude de l'Empereur à rcconnaiti*e que ce qui est utile est toujours glorieux» pour reproduire sans cesse des amé-
liorations de tous genres, et le chef du gouvernement se servait de l'activité bien&isante de M* de La Rochefaiieauldy ponr en augmenter les gloires de son règne. Ainsi l'école desr arts et métiers de Liaiioovrt avait élé portée à Compiègne. Lorsque le premier consul se fit empereur y les cb&teauz royaux lui deve-* naient convenables^ il transféra l'école à Ghft- Ions; mais il sentit qu'il ne pouvait la confier a un meiHear adniinistnitear qt^k celui qui ' l'avait crée'e. On peut toujours remplacer le talentd'un homme; mais l'espritd'un étranger ne i*emplace jamais le cœur d'un bienfaiteur. M. de La Rochefoucauld a été, depuis son retour en France, l'inspecteur-général de cette école pendant vingt-trois ans. Il est asseï • connu qu'il né se bornait pas aux fonctions d'administrateur. 11 répétait assez souvent qu'on ne £eiit point assez lorsqu'on ne fait que son devoir^ et il le prouvait par ses actions. Quoique son esprit de sagesse ait assez paru pendant vingt-trois années, dans le cours desquelles il n'y a pas eu le plus léger désordre dans cette école '^^ sa iHenfaisancc véritable-^
* Jusqu'à sa révocation ^ en
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ment paternelle a ëlë encore mieux prouvée
par la reconnaissance des élèves. ^
n avait été choisi par le gouvernement pour étie un des membres du conseil-général ^ des manufiictures et du conseil d'agriculture^ , et adoptant sans cesse les méthodes nouvettes dont il appréciait l'utilité , il faisait laire sous ses yeux , et à ses frais , les premiers essais de toutes les améliorations. C'est ainsi qu'il adopùietrecoinmanda la plantation du blé, système évidemment avantageux dans les pays de petite culture où la main-*d'cBUvre est facOe^ puisqu'il procure des récoltes plus abondantes avec moins de semence.
Lorsque le roi Louis XVIII revint en France, le duc de La Rochefoucauld se présenta à lui ^. Il était ^ sous Louis XVI ^ grand-maître de la garde-robe ; c'était une charge dont son père avait payé la finance 4oo,ooo fr. ^ elle ne lui fut ni rendue ni remboursée : il ne reprit que son rang de duc et pair.
Bientôt de nouveaux, événemens excitent notre étonnemeni. L'Empereur ^ qui avait été
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déchu et avait abdiqué, revient protester lui*^
même contre sa déchéance et son abdication; " et y à la téte de douze cents hommes, il reprend la France entière en vingt jours Je dois dire avec exactitude quelles furent les opinions du duc de La Rochefoucauld dans cette ^rave circonstance. 11 ne trouva point légitime cette reprise de possession. On Ta vu: arriver à Beauvais, aux élections, se refusant à tQut acte qui tendît à reconnaître le gouvernement impérial. Mais ce fut à Beauvais qu'il reçut un courrier qui lui apprit que l'arrondissement de Clermont l'avait élu membre de la chambre des représentans, et il accepta..^ On a cru voir quelque incohérence dans cette conduite; on a*est trompé. Il a lui-même expliqué ses motifs ; il a pensé qu'un homme n'est pas eu droit de reprendre une nation de vive force, et que s'il y a volonté dans la nation de se soumettre , cette volonté doit être exprimée légalement. Les élections lui sem.blaient nécessaires pour reconnaître le vœu da la nation française', et il pensait qu'un, citoyen ne devait jamais se refuser à faire partiu
* Lg 20 mars 181 5.
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d'une assemblée législative et encore moins
d'une assemblée constiluante. 11 fut doue membre de là cbambre des représentans pendant les cent jours, parce qu'il suivit en i8i5 les principes qiii Tavaient dirigé en 1789.
* Au retour duHoi^ on ne le raya point de la chambre des pairs : on crut n eu avoir point ledroit, parce £|u'il était, comme duc de La Rochefoucauld^ ancien pair. Mais, lorsque le •Roi se rendit à l'ouverture des chambres^ on invita à sa snite tous les chevaliers des ordres ; excepte' le duc de La Rochefoucauld.
Le minisire le plus en Êiveur alors fit, sur ma demande, tous les efforts possibles pour empêcher cetle exclusion, il n'y réussit point; mon père m'écrivit à ce sujet :« Je » vous remercie , mais je ne crains pas les dis- .gr&cesde cour ; c'est ee dont elle peut le plus » disposer à sa volonté. Je ne changerai pas ma H conduite qui est celle d'un bon Français. On » peuL jouir de Vestinie publique eu étant mal » à la cour 5 c'est une ancienne maladie defa- » mille qui ne m'empéchera'pasde servir 'les » intérêts du Roi de^mon mieux. » Ainsi, les
M. le duc Becazes, ministre de la police.
6% yiE DU DUC
clievalicrs des ordres eotrèreot à la suite du Roi dans la chambre des députés, et on an* Tu ii pu dire du cordon bleu du duc de La Koeheibucauld comme de l'effigie de Bnitos, qu'il effaçait les autres justement parce qu il ny était pas* Le duc de La Rochefoucauld sç rendit néanmoins à cette cérémonie , mais à son rang parmi les pairs. Il y était paré de ses ordres ; et son cordon bleu, seul au milieu d'eux, n avait peut-être jamais paru plus honorable ou plus honoré.
Le duc de La Rochefoucauld continua, comme il Tavail dit, à servir le Roi et U France de son mieux dans la chambre des pairs. En il avait fait un travail im«>
portant sur la question relative à l'importation des fers étrangers il avait rappelé avec satisfaction que c'est à la liberté absolue du commerce dans Tintérieur du royaume, à la suppression des corporations, des jurandes, des marques, des inspeitions, des génet de toute espèce^ que Ton doit les progrès im^ meoses que l'industrie aiaits en Francèdepnis
* Discours prononcé à la clianibie des pairs, le 29 novembre i3i4*
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la réxolutioo » mai& il savait rappelé en même temps que laFnanee 4oitla Baiâsanoe, le per* fectionnement et la grande extension de pliirsieors des branehes de Beo iodiistriet «tt régime probibitif qui a duré quatorze ans sous le goaveriieiaeiit impMal^ et qai a tm^ peclie l'industrie étrangère de venir étouffer par ses produits perXéctionoés nos essais el DOS efforts. Il tirait de ces deux fidts iaooii» les tables la nécessité de sacrifier, dans Tintérét du royaume, rintérét particulier à VkdiMt général, et de préférer à l'extérieur Tiuléi et de J'iodustrie nationale à uu sjrstème de liberté absolue, tantque eelfteliberte absolue serait nuisible à l'industrie nationale.
Depuis i8i5 jusqu'à sa* mort, le duo de . La Kochefoi^cauld a soutenu dans la chambre des pairs les opinions fondamentales de la liberté la plus sage et de la royauté constitutionnelle. Il y présentait ses oppositions avec tant de bonne foi que personne n'était hostile envers lui, comme il n'était hostile envers personne. « Chacun a ses lumières , disaitril ^ » dans une dose plus ou moins étendue; et « quand il les soumet à cette chambre avec M «franchise , il est assuré d'être écoute avec
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» ceito tc^értnce et cette justice qni sont lefl
» cara clercs cssciiLicls de i'aïauur de la vé- » rite *. »
Ainsi ^ sur Tinanioyibilité des juges ^ il réclamait les anciens principes des libertés françaises, qui étaient que le pouvoir de juger a toujours été regarde comme un office et «on comme une commission **. En parlant du clergé, il établissait que le sacerdoce csL une fonction publique dans l'État ; au sujet des élections, il disait que k chambre des députés, pour être utilement royale^ devait être formée avec des élémens populaires Jamais, quand il a été ami des ministres, il n'a prononcé en leiir faveur une opinion de . complaisance; jamais, quand il a été en opposition avec les ministres» il n'a prononcé
* Discours prononcé à la chambre des pairs^ le a4 février 1816.
Discours prononcé à la chambre des pairs, le 1^ décembre 181 5.
Discours prononcé à la chambre des pairs, le 34 février 1816*
Discours prononcé diambre des pairs, îe a avril 181 6.
Mntre eax ^une opinioD oontnire à S68
priacipes.
Mais tandis qu^il remplissait avec cous*
cience ses foQ€tk)ns de pair ^ il trouvait encore le temps nécessaire aux fonctions de bienfai-^ sance dont il s'était chargée II était membre du conseil des prisons , ^ concourut à toutes les améliorations du régime des prisonniers.
U avait été le premier à solliciter rétablissement d'une prison particulière pour les jeunes ^ens âgés de moins de seize ans^ dans Tespoir de les ramener à la vertu et aux bonnes mœurs, en leur donnant^ pendant le temps de leur détention , du travail et de bonnes instructions. Mais lorsqu'au ï8if> on adopta le projet du duc de La liocliefoucauld , un autre fut chargé de cet établissement
Il était aussi niembrc du conseil-général des bospices de Paris, dont la surveillance journalière est pour les malades et les indigens la protection la plus efficace; de ce consml, dont les rapports aussi intéressans qu'ulilesy ont montré combien la bienfiûsance est
M« le dac Mathieu de Montmorency. ^ Kapports rédigés par M. le marqoisileFalloret.
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étendue , et combien elle a produit d^heorenx
effets. Le duc de La Rochefoucauld était éàargé particulièrecnent de l'hôpital. Saint- Antoine el des deux hospices des Incn-»
rables U. avait sous sa surveiUanpe la boulangerie et la pharmacie, et il entrait dans les détails de ces deux services avec un aoin qui rendait impossible tout motif de plainte, et uue bonté qui le faisait bénir des emjdoyës qu'il dirigeait*
En un mot , il avait su se créer un ministère de bien public $ oluicune de ses actions était un bienfait, et, partisan zélé de l'ordre et de la publicité, il s'occupait chaque année de
JË
rendus de la plupart des administrations dont il faisait partie
£n 1823, tous ces bienfaits cessèrent.
Je dirai sans aigreur, mais sans ménage»
ment comment la main active et protecùîoe
* Le duc de La Rochefoucauld était propriétaire de plusieurs liu que ses ancêtres avaient fondés à l'hospice des Incurables.
** Rapport de M. le baron Delessert à la caisse depargnes«
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iltl duc de La Rodiefoucauld fut arrêtée toiil-
à-coup.
. La première cause de k direction suivie
par le ministère créé en 18a i a été son origine même. Le Roi ne l'a pas dioisi, la ma)orité de la chambre le lui a imposé. Il en est résulté devant mu ëlëvation à m nombreuK amîS) il a d& les satisfaire. Il est vrai qu'il s'est séparé de quelques-uns trop considérables pour se contenter .d'un rang subalterne; mais il a été forcé d'en conserver un assez grand nombre^ et il lui a fSsdla s'emparer de tous les emplois, même de ceux gratuits, pour s'atta-» cber sûrement ses amis. £nfiu ce ministère^ plus habile encore qu'on ne l'a dit , a changé souvent des ibnctions gratuites en fonctions salariées^ pour rendre les ambitions c^i lui sont soumises un peu plus productives.
> Le duc de La Rochefoucauld occupait huit places d'administration, et celte cumulatiou n'était pas d'un dangereux exemple, puisqù'^es étaient gratuites. On commença par lui envier celle d'inspecteur-général de cette école d'arts et métiers qu'il avait fondée.
Mais au lieu de la lui retirer franchement , on a supposé qu'il était nécessaire de transférer
YIE m DUC
cet étahliwnnent de Chaloos à Tooioiue. On
a profané la signature du Roi en l'apposant à une ordonnance fictive qui ne devait jamais
être exécutée * ; et sous ce prétexte on a supprimé l'inspection générale de cette école ^ pour en confier les fonctions à un directeur^ général, auquel uu traitement considérable avait €té alloué.
* On s'occupa en même temps d'enlever au duc de La Rochéfoucanid les fonctions de membre du conseil-général des prisons. Ici «ncore on n'osa pas l'attaquer ouvertement } en publia une ordonnance portant que la moitié de ce conseil serait renouvelée le i janvier suivant. Le duc de La Rochefoucauld ne pouvait plus y rester que six mois avec les plus estiiimblesde ses collègues , et s'U n'en était pas sorti , il s y sciait trouvé avec des hommes nouveaux y choisis^ par le ministère dans des opinions opposées aux siennes. Il n'y aurait eu pour lui que di!s désagrémens à éprouver dans cette administration , et aucune espérance de coucourir au bien. 11 sentit aussi
* Ordonnance du Roi da a6 juin tSi3, .Ordonuance éa. Hoi du 25 juin ida3.
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que le nouveau conseil^ composé en majorité «t au même iosUat par le ministère, ne conserverait plus l'indépendance nécessaire pour prendre la défense des malheureux. Frappé vivementde cette idée , il répondit le 4 juillet 1823 au Préfet de police, qui lui avait envoyé Fordonnance du Roi, qu'il s'attendait depuis long-temps à la suppression d'un conseil destiné par son institution à surveiller les abus de pouvoir et les actes arbitraires ; et que , recounaissant rinutilité du fantôme de nou-^ veau conseil créé par l'ordonnance, il adres^ . sait à M. Je Préfet de police sa démission. Le ministi'e de l'intérieur lui écrivit le i5. du même mois :
(c Monsieur le Duc^
» J'ai l'honneur de vous informer que par ordonnance en date d^bier, motivée sur la lettre que vous avez écrite le 4 de ce nïois au Préfet de police, le Hoi vous a retiré les fonctions d'inspecteur-général du conservatoire des arts et métiers, de membre du conseilgénéral des prisons, du conseil-général des manufactures^ du conseil d'agriculture , du
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eonseil^géneral des hospices de Pftris et da
copseil-gënéral du département de POise.
» Le ministre secrëtaire-d'ctat de rintéheur,
» Signé CoKBiÈRE. n
Le duc de La Rochefoucauld lui répoodit
le leiidemain : u Monsieur le Comte, j'ai reçu » la lettre que vous m'avez fait l'honiieur de u m'écrire en date d'hier, m'annonçant que )) par une ordonnance du Roi , dont Tampiia- » tion n*est pas jointe à votre lettre^ Sa Ma- » jesté m'a retiré les fonctions d'inspecteur- » général du conservatoire des nrls et mé- » tiers, de membre du conseil des prisons» du » conseil-général des manu&ctures^ du coui> seil d'agriculture^ du conseil-général des » hospices de Paris et du conseil-général diji 1» département de FOisek Je ne sais comment » les fonctions de président du comité pour » la propagation de la vaccine, que )'ai intro- )) duiLe oiiFraiice en 1800, ont pu échapper à » la bienveillance de Votre Excellence , à la*< . ' N quelle je me fais uu devoir Je les rappeler.
n J'ai rhooneur d'étpe^ etc. «
» I^e Duc de La Rochefoucauld* »
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Ce rappel de la pféûdence du eomilé de
vaccine eut son effet ; on ii'osa pas la lui retirer directement ; on sapprinia le comité. Peu importe que ce fût uu comité utile dont les bienfait» se répandaient dans les provinces oà^ en propageant la yaccine , il préservftk la po^ pnlation d'un Ûeau destructeur l On portait peu d'intérêt à laissér fiiire le bien; on en portait beaucoup à ne pas le laisser faire par le duc de La Rocbefoucauld. M. Cbarles.
Dupin a retracé avec éloquence * les travaux de ce comité. « Durant plusieurs années^ ils so sont étendus, a-^il dit^ avec nos conquêtes , et les bienfaits de la pbilantropie française suivaient les pas de la victoire; Aujourd'hui nous n'avons plus nos conquêtes^ mais les peuples ont gardé nos bienfaits; c'est la ce^ qui fait vivre notre mémoire dans leurs cœurs. Quand ces peuples apprendront que nous avons perdu Fami de l'humanité, le pbilantrope auquel ils doivent l'inestimable présent de la vaccine, des pleurs généreux couleront des yeux de toutes les mères sur les bords du Tibre et de l'Arno, de l'Elbe et du
* Diftcouis prononcé Je 3« maj» 1822-
7a yiE m me
Wéser j et les peuples se diront i a Voilà doae
M encore la mort (l'uQ de ces Français généreux >i qui s'efforçaient de cicatriser che£ nous le» Miuaux qu'enfantaient la guerre et ]a con- » quête?. JBénie soit la ntémoire de Tillustre n Français I »
Mais n'anticipons pas sur les événement ; nous n'arriverons que trop tôt à la fin d'une vie si pleine de bonnes actions. Disons surtôut, disons aux étrangers que la France n'adopta jamais l'injustice , l'arbitraire et Fin* gratitude. A peine le duc de La Rochelbu^ cauld avait-il été honoré de la disgrâce du ministère , que l'Académie des sciences s'eiu-* pressa de l'admettre dans son^sein; elle le mit au rang de ses académiciens libres. L'Académie royale de médecine s'empressa de même de l'appeler dans la commission qui remplaça le comité de vaccine. Les académies seront toujours les organes de l'opinion publique , parce qu'étant composées des liommes les plus éclairés de la nation^ et qui sont réellement ses maîtres dans les sciences et dans les lettres , elles créent , elles forment chaque jour cet esprit public dont elles deviennent le lendemain les interprètes* L'Aca-^
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demie française en a donne dernièrement un
mémorable exemple.
An surplus, aucune puissance humaine ne
pouvait empêcher le duc de La Rochefoucauld de continuer sa vie telle qu'elle avait été *]usqu'a celle époque. Se confiant aux nombreux amis qu'il avait conservés dans chacune des administrations dont il avait fait partie ^ il ne cessa point de faire le bieu^ de prendre part à tous les établissemens utiles, et de rendre service chaque jour par ses recommandations particulières. Mais il eut soin d'agir souvent en secret, à l'insu dumioiâtère; et il allait la nuit solliciter une admission à rhospice, une place modique, une faible pension pour des malheureux, auprès de quelque administrateur , son ancien collègue , chez lequel il n'aurait pas voulu qu'on le vit entrer le jour. On a sa, entr'autres faits, mais on n'a su qu après sa niort^ que lorsqu'on a arrêté des élèves de l'école de Chàlons, lorsqu'on les a conduits garrotés comme des as-< sassins, ce fut le duc de I^a Rochefoucauld qui leur procura dans leurs prisons et dans leur triste voj^age les fonds nécessaires pour subvenir à leurs besoins et adoucir leur pé-»
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nible sHuation. Encore* prenaitptl aoîo que
ses bienfaits fussent ignorés. Il leur avait donné un avocat plein de zele et de talent
et il lui écrivait : « Je vous demande en grâce que mon nom ne soit pas prononcé.
D'abord il serait absolument possible qu'il nuisit au succès que nous voulons obtenir, et puis j'ai une répugnance invincible pour les éloges publics. Je cherclie à remplir mes devoirs dans toutes les positions^ et )'ai assez du témoignage de ma conscience. C'est encore une fois bien sinoèrraient que je vous
conjure de ne pas parler de moi. » C'est ainsi qu'il cberxïhait la véritable gloire, celle qui est sans ostentation. Il pensait que les bonnes actions pouvaient seules lui procurer une illustration digne de lui ; et il n'était fier du nom de ses ancêtres, que lorsqu'il nous rappelait qu'ils avaient été» avant tout , hommes de bien. Aussi écrivait-il à celle même époque à mon fils ; fc Songez toujours, mon cher petite à vous rendre digne du nom que vous portez, dont l'honneur est le premier besoin et le premier bien'. »
* M«. Claveau, avocat près la cour loyale.
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A Tiancourt , il confimiait aiutsi ses soins
bieniaisans, et en quelque sorte palernds.
ce Le duc de La Rochefoucanld , a dit M. Charles Dupin, a compris la grande obli-.
galion imposée à tous les chefs d'industrie , de propager parmi les emploj es de leurs atotiersy non seulement les oonnaissanoes utiles aux travaux matériels ^ mais des principes de morale , sans lesquels il n'est point de bonheur dans la yie privée non plus que d'honneur dans la vie publique. »
Il avait appelé auprès de lui M* Choron^ aujourdliui directeur de reuseignement mu« sical^ qui se livrait alors aux soins de l'ins" truction élémentaire. Aussitôt, dans les ateliers de Liancourty les enians, dès l'âge de cinq ans y et ceux des adultes qui n'avaient encore reçu aucune éducation ^ furent enseignés d'après une métliode facile et prompte. Le duc de La Koclicfoucauld suivait lui-même les cours comme s'ilavaiteuàapprendre^etonle voyait, là comme partout, se faire de ses bienfaits des amusemens.
Il conservait aussi dans ses amusemens les habitudes de la bienfaisance. Il se plaisait quelquefois à composer des vers; mais ce
qu'il écrivait était toujours dirigé vers un but d'utilité. C'était tantôt des quatrains moraux qui pouvaient servir à Féducation , tantôt des fables dont la moralité était instructive.
Un jour on avait déprimé devant lui dans la conversation les travaux du peuple ; on Pavait nommé le petit peuple^ et on avait exalté la furce du gouvernement, la puissance d'un roi^ la monarchie de Louis XIV. Rentré chez lui.il se représente un fleuve superbe , dédaignant les ruisseaux qui venaient humblement lui apporter le tribut de leurs ondes. 11 peint les ruisseaux offensés de son insolence, et se vengeant de cet orgueilleux, en dirigeant leur çours vers d'autres vallées. Alors ^ dit-il,
• Eq deax on trois jovnuSeSy
Le grand fleuve devint à sec,* ' Uu passereau n'y mouillait plus son bec.
£t il ajoute :
Je ne vous dirai pas si la juste colère Des ruisseaux un jour se calma , Si l'eau revint à la rivière; Ami de la paix^ je l'espère , Mais je ueu sais pas jusque là.
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£ofin il tire de cette fable k moralité qui Itti en avait iaspûé la peasée.
Grands, gardez-votu d'injarier
Le pclil peuple, en vos caprices; Tous vivez de ses sacrifices ^ C'est TOtre père nourricier»
S'il m'est permis'de faire une observation
sur cette fable , je remarquerai qu'elle contient la moralité opposée à celle exprimée dans la fable des membres et Tcstomac de La Fontaine. Cet . auteur célèbre vivait dans un temps où l'on ne vantait que le pouvoir ; le duc de La Rochefoucauld plus heureux se montrait^ jusque dans les délassemens de son loisir^ sincèrement attaché aux idées généreuses et utiles de son siècle ^ à ces idées qui ont fondé et qui affermissent chaque jour parmi nous le gouvernement constitutionnel.
Toujours en effet il fut ami de la paix, et toujours aussi il fut ami du petit peuple. Un grand service qu il lui rendit lut d'avoir le premier adopté et fait connaître renseigne*»
ment mutuel. Dès Tannée 1 8i5 il avait traduit de l anglais la méthode de Iiancastre, et
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avait fait kommAge de son ouvrage^ à Faca-
demie des sciences, non par vanité de son travail y mais pour donner plus de publicité au flystème qu'il recommandait. En même temps il en fit l'essai à Lîancourt^ jouissant le premier du bienfait qu'il offrait auxautres.il se plaisait à voir avec quelle satisfaction ses jeunes élèves adoptaient cette méthode. U écrivit alors : « Les esprits forts de la contrée ont été vain- )) cus^ et les enfans eux-mêmes sont devenus » les avocats de leur institution. » II la propagea ensuite dans les provinces ^ partout où sa voix put se faire écouter , partout où les conseils et les secours quil oilVait furent acceptés, partout où il trouva seulement, comme il le disait lui-même, des yeux pourvoir et des oreilles pour entendre. Mais cette impartialité d'examen ne fut pas toujours accordée, et il eut autant de zèle pour défendre cette méthode contre les persécutions qu'il en avait eu pour la propager. Il la fit prospérer dumoins i Liancoort.
* Système itnglais et instruction ouliecueil complet des améliorations et inventions mises en pratique aux écoles royales en Angleterre, par Joseph Lancaster; traduit de l'anglais par le duc de La Rochefott€aii]d*
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Eosoite, lorsqu'on eut conça la pens^ dVo-
seigoer à la classe ouvrière rapplicalioa des sciences, exacteftàriiidiistne , il fut le premier qui foada une pareille école à ses frais. Il Fëtablit dans ses ateliers à Liancoort, et ce nouTel enscignementa prospéré dans ce bourg Je douze cents âmes, tandis qae la force du préjugé contre les idées noavdles, a empêché qu'il s'établit daus une ville de soixante mille âmes, çhellieu dudépartementle plusrichedelaFrance.
C'est à Liancourt aussi que le duc do La Eochefoacauld ^conçut et fonda cette admirable institution, la plus parfaite de toutes celles que la bienfaisance aproduites : la caisse d'épargnes. On sait que les négocians et les banquiers les plus recommanda^bles se sont joints au duc de La Rochefoucauld pour établir cette caisse d'épargnes à Paris *. Dans la seule année 1826, desimpies épargnes , forcées par 8r,i9r) tlcpots, ont compose une somme de 3,625,985 f. placés fructueusement et réservés pour les besoins à venir des per^
* La caisse d'épargnes, régie gratuitement par MM. Deleisert, Lafitte el autres, est établie à la Sanque cle France y et reçoit les dépôts tous les di*
manches ; rue de la Vrillère, n<\ 5,
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sonnes industrieases qoi les ont économîsén. ,
(( Voilà, dit encore M. Dupin % le bien que peut produire un seul établissement fondé par des citoyens prive's, lorsqu'il est dirige' par des hommes tels que Télite de rindustrie fran*^ faise^ et présidé par un La Rochefoucauld! »
A Liancourty non seulement celte caisse d'épargnes est ouverte aux ouvriers économes ; mais la retenue d'un cinquantièoie est faite à la paye de chacun d'eux : on en forme une masse sur laquelle il reçoit, lorsqu'il tombe malade, le tiers du prix de son travail ordi* naire/et on lui paie ce tiers autant de jours que le médecin lui défend de travailler
Au surplus Je duc de La Rochefoucauld ne bornait pas sa bienfaisance au soin de ses ou- . vriers» 11 acquittait, non seulement^ à Lian^» court, mais dans dix-huit canimunes envi* ronnantes, le devoir de secourir les indigens. C^est un legs héréditaire qui lui était advenu , et dont il n'a point refuse Jes charges. 11 fut toujours dans l'hospice fondé par ses ancêtres ce qu'il était à Paris dans une administration
■ ^^Discours prononcëpar M. Dupin, le 3o mars 1827. ** Extrait de Ja sUlisiîque da cantonde Creil.
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plus considérable* La commisnon deTliospice lui a rendu après sa mort ce témoignage : « Il se faisait, dit-eUe^ un devoir d'assister aux délibérations^ qu'il dirigeait par sa sagesse , et qu il ne forçait jamais par l'influence de sa pojSitioii*. »
Les membres de la même commission ont dit encore : « Les fiondaKenrs derbospice^aes ancêtres, firent sans donte un bien incalculable eu. créant un asile où la vieillesse pauvre et infirme trouve le repos et le bonbeur pour ses dernières années y et où les indigens de cc^tte commune et de celles environnantes viennent puiser journellement des secours alimentaires pendant la santé^ et des moyens de guérisoa daus le cas de maladie ; mais tous ces secours, quelque bien distribués qu'ils fussent, ne purent qu'adoucir les douleurs de la misèro ; ils ne la prévenaient pas. Les vues grandes et générenses de celui que nous pleurons pou* vaient seules remplir ce vide immense. Il y réussit en répandant parmi nous les bienfaits du commerce et de l'industrie^eteninspirant,
Dâibératioa de la commission de l'hospice de iMÊÈomxt, du 3 avril 1897.
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par son exemple et ses conseils^ l'amour du
travail cl de l'ordre, source de l'aisance et des bonnes mœurs. Ce grand œuvre, en doublant dans Fespacedepeu d'années la population de . Lia n court, en a banni la mendicité. »
Voilà un bel hommage. II est vrai que les manufactures du duc de La Rochefoucauld sont pour ce pays une source intarissable de prospérité.
La filature de coton contient trente-deux machines k carder, trente-deux métiers dits MuU-Jenuy , onze Troffels ou Continues, formant en tout sept mille broches. On y file deux cent cinquante livres de coton par jour, ce qui fait qu'on en consomme deux cent cinquante balles ou trente-huit mille kilogrammes par année. On y emploie cent dixneuf ouvriers , dont vingt-six hommes , quarante-neuf femmes et quarante-quati'c enfans. Le prix moyen de leur salaire est de trente 80US ; mais comme les fileurs sont payés à la tâche, les bons gagnent de quatre à cinq francs par jour, ce qui leur procure plus cjne le double de ce qu'ils gagneraient aux champs.
La fabrique de cardes emploie environ quatre mille peaux, dont la valeur moyenne ,
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peot être eskimëe à 70^000 fr., et les payes de chaque semaine sont d'environ 900 fr. Les ventes des produits hélèrent à aoo^ooo fr. Ce résultat est obtenu moyen de quatre cent quarante-six ouvriers^ dont près de quatre cents enfans qui travaillent tous à leur tâche*. .
On voit combien la population de Liancourt est aidée par ces élablissemens. Les enfans y gagnent^ dès Tàge de cinq ans , plus que leur nourriture, et'le travail les suit, pour ainsi dire , d'âge en âge , pour leur procurer en tous temps les moyens completsd'unehonnéte existence'.
C'est dans cet état que le duc de La Rochefoucauld laissa ses manu&ctures au mois de janvier dernier, lorsqu'il vint k Paris prendre part aux travaux de la chambre des pairs.
Depuis plusieurs années il ne s'y rendait que lorsqu'une question était essentielle et que sa décision lui semblàit incertaine. H vint s'opposer au projet de loi sur le sacrilège qui blessait ses sentimens religieux, ensuite à celui*
* Extraits de la Statistique du canton de Creii, par ^ le duc de La Rochefoucauld.
â4 YiE nu DOC ^
sur la droit d'iuiieflfle qui «Binblait cootraire aux principes àeê pères de fitmille; et, cette année, à celui sur la police de la presse. Il ae prëparaiti quoiqu'il eût déjà passe sa qtiairevingtièiiie aui^ée^ à monter encore à la tribune et à parler contre ce projet de loi. Il n'était pas orateur; il ne cherchait, lorsquMl parlait à la chamhre des pairs ^ qu a émettre quelques pensées simples et sages avec ce bon sens qui a été la plus éminente qualité de soji esprit. Au reste^ ce projet de loi me rappelle que irabeauéçrivit à mon père dans une lettre particulière, en 1789 : « II tie me serait pas possible de ne pas rendre comptables envers 1^ patrie de tout ce que j'ai à dire et prédire ceux qui refuseraient de m'entendre, et ipii doivent du moins se souvenir que la presse est un moyen de publicité qui n'est pas en leur puissance » C'est ce qui a été dit et prouvé, cette année aux ministres actuels; mab mon père, dans un moment où le bruit public annonfait que le projet de loi serait retiré > me disait ; ic Si cela est aujourd'hui, je pars de*
* Lettre àa comte dé Mlnhsa» au duc de Lian*
courte du 22 juillet 17S9.
fl
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» main. » £t peut- être vivrait-il encore^ fût retourné à Lianooart.
La maladie da dac de La Rochefencacild a été bien courte ! Il se sentit indisposé le ven* ^ dredi soir ^ , etle samedi ia nouvelle en ayant été portée à ceux de ses fils qui étaient absens , oo vit arriver apvis eux les médecins qui lui devaient quelque reconnaissance ** , et qui vinrent, sans être appelés, se joindre à ceux de Paris qui lui prodiguaient déjà les soioii les plus assidus ***.
Le duc de La Rochefoucauld a vu Arriver
sa fin avec le courage le plus simple. ^< il faut
}> que tout se p^ase, a-t>il dit, le plus natu*
» reUemeut , » et il en donna Fexemple. li
fut dans ses derniers momens tel qu'il avait
été tonte sa vie* Ses pensées se reportaient sur
les principes qu'il a toujours professés, sur la
•icause des Grecs qui l'intéressait vivement ,
et sur les perfectionneuiens de l'industrie,
* Le 'i3 mars 18^7. ' "
M. Golsori, médecin de Thospice de Beaavais ; 11. Lehelloco, médecin de Thespice de Liancoiirt.
*** MM. Husson et Guerbois , médecin cl chinu"gien eu chef du coU^ de Loiiis4e^G«siidk
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dont il semblait former encore , cdmme an* ^
trefois ^ ses plus douces espérances.
Ainsi on a va tous ses sentimens constamment inébranlables. II avait , comme je l'aï dit^ adopté ses opinions politiques auprès de Louis XYI ; il y avait , pour ainsi dire, formé aussi ses opinions religieuses. On sait que ' Louis XYI - a été le plus saint, il est vrai, mais aussi le plus tolérant des rois. Le dtic ' de La Rochefoucauld ^ pénétré des sages principes de la tolérance religieuse , s'était accoutumé , à côté de Loui» XYI, quoique ne pratiquant pas les mêmes dévotions que ce vertueux monarque^ à donner^ partout où il a résidé , nonr seulement les preuves de sa croyance sincère aux vérités fondamentales de la religion, mais encore l'exemple de son respect pour les cérémonies. Aussi disait-il peu de momens avant de mourir : « Plus on » est honnête homme , plus on est religieux ; ^ » mais on garde sa foi pour soi , on est in- » dulgent pour les autres. » -Il est vrai que comme il avait été impossible autrefois de régarer dans la société de d'Alembert, du baron d'Holbacli , et de Condorcet, de même il était itfipoÂi»ible 4e le porter À un zèle de
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dévotion au-deJ^à de celui qu'il jugeait convenable. Les consolations de là religion ont entouré le duc de La Rochefoucauld. Elles lui 09t été offertes non seulement par le res^pectable évéque de Beauvais , mais aussi par ses eniaus^' qui sont tous pénétrés , comme il l'était, des vérités éternelles , si consolantes pour ceux que Dieu rappelle à lui. £t comnie il se refusa jusqu'à son dernier soupir à celles des pratiques auxquelles il ne croyait point , il dit: « Ce n'est point là la vraie foi^ ce sont n les erreurs humaines. » Il ajouta quelques momens après : « Il est plus d'un catholique » qui meurt intérieurement convaincu des » vérités du protestantisme, a 11 dit une autre fois : c< Je sais ou . on veut me mener ^ et je ne » veux pas y aller. Je ne passerai jamais les M bornes de mes opinions religieuses. » 11 iqouta r ce Je suis d'accord sur le fond^ mais }) non pas sur la forme. »
Il était digne du duc de La Rochefoucauld^ après avoir conservé pendant toute sa vie le caractère le plus noble et le plus franc ^ de repousser avec constance jusqu'à sa dernière heure tout acte d'une dévotion incom* patible avec ses opinions , et qui par consé*
quent eût été de sa part un acte d'hypocrisie.
Le duc de La Rocliefoucauld mourut lemardi 27 mars 1837 , à quatre heure» un quart du soir. «
A peine les anciens élèves de Vécole dea arts et métiers de Châlons eurent appris par les journaux la mort de mon père, qu^iis.
vinrent a son hôtel demander la permission de lui rendre un dernier hommage en jetant rehgieusement de Teau bénite sur son corps.
Cette demande n'ayant pas été prévue par la famille, ils ne purent lui donner cette mar* que de reconnaissance. Il était naturel qu^ils cherchassent une autre manière de la prou«* Ter. Le jonr de la <:érémimie funèbre, ils réunirent autour du cercueil et le portèrent sur leurs épaules depuis Thotel jusqu'à ïé^ glise. On sait avec quel recoeillement cet hommage fut rendu Un silence religieux, une marche lente et triste , des sentimens profonds dans tous les cœurs ^ tout nous de* tachait en ce moment de toutes les penses
* Voir le discours prononcé par M. le duc de Dou-
dcauville; k la chambie deâ pairs, le 'à avril
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humuiMs, et rien m poavaît assurément ins^ pirer la crainte d'un mouvement dangereux pour l'état social. Â l'église , les élèves de CbAkim entourèrent le catafalque; ils prié»
rent^ ils allèrent à rolCraiide^ et chacun d'euiL y d^iosa un léger don en mémoire de son bien<*faiteur. Lorsque les tristes prières furent achevées, les élèves de Chàlons reprirent tè oereueil. Ce fut alors qu^nn inconnu , sansi déclarer son titre, sans montrer aucun ordre, sans avoir aucun signe qui le caractérisât *y lit avancer des porteurs. On cria que la famille ne permettait pas que lê corps fui porté à bras, et les élèves le remirent avec rfegrct sur le char ; mais lorsque la fiimillc , justement indignée , sVcria qu'assuréralewt elle j avait consenti et qu^elle y consentait encore, ils reprirent le cercueil aux mains des poiteurs. Déjà ils avaient traversé la cour tranquillement et fait quelques pas. dans htrue Saint-Honoré ; tout se calmait, et aucun tumulte ne pouvait survenir à la suite de ce transport^ lorsque, sur un ordre secret remis
* On sut dans h soîle que cet homme éuit un oommissaire d& policc^^ le sieur Mazugues.
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par le même homme a Tofiicier commandant^ oelui-ci ordonna a la troupe de tomber sur huit jeunes gens portant religieusement sur lenrs. épaulés le^ corps de leur bienâiiteurl On n'eut aucun respect, ni pour les hommes ni pourlamort même. Le cercueil fatjeté dam la fange ; il futbrisé I ! Ainsique je Faidit, jamais un plus sauvage attentat n'a été commis au sein d*iuie nation civilisée ! jamais il n'y euttun acte plus illégal, plus révoltant et plus impie!! *' £h bien, la mémoire du duc de La Rochefoucauld a été couronnée par un dernier triomphe qu'aucune, puissance n'a pu empêcher. Lorsque le cortège fat arrivé à la barrière de Clichy , M. Charles Dupin a prononcé. Féloge du duc de La Rochefoucauld en présence de ses ûls et. d'un grand nombre d'artistes de tous genres , qui avaient suivi cette pompe funèbre par un doux seatimeiil de reconnaissance. Lorsqu'il a dit : - f< M. le duc de lia Rochefoucauld n'a pas seulement aidé les hommes de l'industrie dans le sein. des associations de,. bienfaisance ^ il a' répandu
* Extrait de ma déclaration au juge d'înstractioo^
le 5 avril 1827.
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individuellement de la manière la plus éclairée • et la plus fipuctuense d-imioiiibraUes bienfaits. Aussitôt qu'il découvrait quelques jeunes gens distingué par leurs talens,. il se trouvait heureux de leur chercher , de leur ouvrir une carnère.avantageuse, et de.leur fournir les moyens de commencer leurs entreprises. » A ce moment beaucoup d'artistes ont mis k main sur leur cœur pour se désigner eux-mêmes j et leurs camarades répétaient à demirvoix : « C'est bien vrai; c'est au duc de La .Rochefoucauld qu'ils duivent leur état. M
. Je suis forcé de rappeler -maintenant que la chambre des pairs ordonna une enquête au sujet des désordres commis aux funérailles du duc de La Kocliefoucauld. Aussitôt le ministère ordonna vme enquête judiciaire , et il obtint^ par cette fausse apparence d'équité, que la cliambre des pairs suspendit la sienne jusqu'à ce qu'elle connût le résultat de ceHe commencée par la justice. Aucun résultat n'est advenu ; la procédure est étoufiëe ; et cependaiit la chambre des pairs ne reprend point la délibération qu'elle n'a que suspendue. Ainsi des jeunes gens pieux et recou-
TIE DU DUC
uaissans ont été frappés^ les insignes de la pairie et le mrps d'an pair de France ook été traînés dans la bou^ : tout est resté iraponi 1 1 1 II n'j. Il pas ea de justice pour Vivans ni pour les morts ^. ' »
Après cette profanation , le cercueil du duc deLaRocheroticaulcl, replacé sur le cbar fnné-^ mire suivi par ses iils> a été conduit a sa terre de liancoiirt. Là^ da moins, nous n'avons* trouvé ^u'a01iction ^ respect et reconnaissance Son corps a été enterre sons on monument trop simple, mais que la piété de ses fils embellira ^ monument qu'il avait fait élever au milieu de son parc pour être son dernier asile ^ et que le curé de Liancourt avait béni* A cette triste et dernière cérémonie, la population entière du canton 9 et un grand nombre d'habilans éloignes sont venua répandre des pleurs sincè^ res et exprimer des regrets profonds. Liancourt, quil a pendant sa longue vie cons>
lamment aimé / protégé et enrichi^ ne s'est
* Cet arlicie éi^iLsous presse lorsque les jouraaiui ont annoncé une ordonnance qni déclare qu'i/ ny a pas lieu. à suivre. Ainsi, un désordre a eu lieu, et
personne ne Ta produit. On devrait dire franchement : il uy a pas lieu à rendre justice.
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pas montré ingrat envers lui. Ses kabitans ont bavert une souscription destinée à. âever un monument en sa mémoire *. On a vu de même ,-dans le temps où la France a été constituée en république ^ la statue d'un ancien duc et pair, qui *ftit bienfaisant, placée au milieu d'une promenade publique**; et le Roi permettra sans doute à la commune de Liancoort cet hommage de reconnaissance dont la république française a fait honneur à la ville de Bourges.
. Enfin, pour achever la peinture du caractère douxet paternel du duc de La Rochefoucauld , je dois dire qu'à la lecture de son testament , on a remarqué avec émotion qu'il a exprimé^ au sujet du lieu qu'il avait désigné pour sa sé^ pulture y le sentiment le plus délicat et le plus touchant : « Si le lieu de ma sépulture , écrit-
* M. ie maire de LUncourfc recueille en ce mo» ment les looscriptions de ceux qui veulent contribner
aux frais de ce monument.
** La stalue du duc de Bétbtme-Charoftt est au milieu de la promenade publique de la ville de
Bourges, où elle a éui jjlacce en Tan VIII de la république française.
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» il^rëpùgne âmes eilfiùis 9 bien qae je pense
» que c'est un préjugé, je consens néanmoins à p être porté au cimetière de Liaucourt. » Tel a ëté^ jusqu'après sa mort'^ celui qu'on doit nommer avec vérité et avec reconnaissance:
Le bon La Rochefoucauld.
BE LA ROCUEFOUGAULD-LIANCOURT
Par m. MARfiONy nimmMv »« crasm«iBB n ».*fc«i,iM «aaftTtivn «iMBiifcB mi
Illa LiAKCURTi est, ipsa est Virtutis imago:
Hoc vultu inter nos conspicienda fuit.
Unanimem hoc vultu sibi conciliabat amorem,
Cultaquc communi vixit honore senex.
Livor ot infremuit , meritomm conscias osor »
i^graque legitimis laudib^Invidia.
In vivura împUcata, ia mânes SKviit ipMS,
Fanera flagittis poUitero anaa suis.
Hoc magU , ô generaea Yîmm venerare Jmrentos ,
Sacrilegft & rabie nobîle calcar habens !
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SVK SA ▼!£ POLITIQUC.
( liE duc de La Rochefoucauld a écrit deux lois dans sa vie des mémoires sur sa vie politique : deux fois il Ifis a brûlés. 11 a lui-même exprimé les modis de cette suppression. « Je ne peux écrire, nous a-t-il • dit, qu^avec une entière sincérité , et ce que je sais » est propre à blesser quelques hommes encore exis- » tans^ et ce qui est pire encore, la mémoire de quelle ques autres qui ont cessé de vivre. Je ne veux pôiat » troubler la tranquillité des vivans ni flétrir la ré- » putationdesmorispardes vérités pénibles à dire. »
Quelques jours avant sa mort , il avait repris le projet décrire des mémoires et les avait commencés. « Je sens le besoin , nous dit^il, de laisser à Ws » enfans'et à mes amis quelques détails de' ma vie » politique. » Il ajoutait : « Ils seront eu petit nom-
mémoires du duc
* bre ; 9 et il paraît certain qu'il projetait èe pu* Llier seulement ses observatio!is sur les evéïiemens auxquels il avait pris part, eu rejetant toutes les anecdotes qui pouvaient blesser quelques-ans de se» contemporains. Voici le seul fragment que nous en oyons retrouve : }
u Quoique ma jeunesse ne semble pas ap«»
partenir à ma vie politique , je crois devoir en dire ici quelques mots, car c'est à cette époc[ue que j'^ai pris le germe des pensées et des sentimeus qui plus tard ont déterminé ma conduite dans les affaires publiques. '
» J'ai reçu dans mon enfance Tédu cation accoutumée alors, celle du collège, oùbuit & neuf cents e'ièves étaient uniquement employés à apprendre le latin , que bien souvent on ne savait pas en en sortaîit. Sans être un aigle dans mes études , je n'y étais pas un des écoliers les moins distingués, c'est-à-dire que je savais un pou mieux le latin que quelques-uns de mes camarades \ et quoique la connaissance (îo celle langue soit une base solide et esseniîdiie de l'instruction, elle est pour des jeunes gens destinés à vivre dans le naK)Dde , plutôt un moyen de faciliter les éludes auxquelles on
Digitiz
Teut ùteérieiuremeiit se livrer^ qu'une scieuoe acquise et iaolémenl utile.
» A seize aos j'étais déjà dans le service , et î'entnd dans le monde. A di<«eept ans fêlais marié ; c'était Tusage du temps.
» Appurtenant à des parens Tertneux jus«
qu'à la sévérité, a une famille où le véritable honneur, l'honneur de morale, de vertu, de justice , de délicatesse, d'élévation de senti-* mens, se perpétuait de génération en ^énéra^ tion , \e dois à leurs bons exemples, à ia sévé^ rite de leurs mœurs, et même a ce que Ton pourrait appeler de l'exagération dans leurs principes, en les comparant à la douce facilité des. mœurs d'alors,^ d'avoir été préservé de grands écueils dans ma jeunesse.
. » Mais je ne tardai pas à sentir combien était incomplète mon instruction, La société de jua mère * et celle de ma tante ** étaient graves; les conversations y roulaient touj|<oura
* Marie de La Rochefoucauld seconde fille du duc Alexandre de Rochefoucauld ^ mariée eu àéùmhre 1786 à Ij»ui9-Â.rmftiid-FrâDçoU dé La fiAcbelbucauldy d«c d'Efilissac. ' '
Louise-Elisabelh de La Rochefoucauld, ûlle
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sur. des objets. sérieux, et quoique mon ignorance à mon âge se cachât sous le silence, je sentais souvent que ce silence était forcé. J'éprouvais cette triste conviction dans d'autres sociétés d'hommes instruits que j'avais grand plaisir à rechercher; et j'en étais. honteux. Je me déterminai donc a reprendre moi-même mon . éducation y et je mettais souvent autant de xèle a enlever quelques heures à mon plaîsii; pour l'étude ^ que d'autres fois j*en mettais k laisser là Tétude pour courir aux plaisirs;, car j'étais loin d^etrc un Caton.
» Au moins ai-je été dirigé toujours par le.
sentiment. On ne fait rien de bien dans la vie. que par sentiment. Je n'entendis pas dire que . la réflexion , la méditation , ne dirigent pas utilement le seiHimenty et que même quelquefois elles ne fassent agir sans lui; mais je veux dire que ce qui est du à la réflexion n'est qu'éphémère et. passager, et que le sentiment, seul règle les habitudes de la vie entière.
Demandez à l'homme réellement bienfsûsant
ainéè du duc Alexandre de La Eodiefoacaald , mariée
le 58 février 1732 à Jcan-Baptistc-Louis-Fréderic do La KoçUeloucauid| duc d'I^^viiie»
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qui paraît s'oublier pour aller rechercher le oialhenr et le floukger ; demandex à rhomme oonrageux qui affronte miUe fois la mort sans paraître soupçonoer le danger ; demaad^z au ^rën&able ministre de la reUgiob qui se refuse le nécessaire pour porter a^istance auj( P^^" rreB de sa paroisse, et qui brave oonsl^m* Qient les veilles, les fatigues, et souveiil Tingratitude , daps l-espoir de porter la consolation aux mallienreux et la paix dans les familles; demandez.'-leur quelii motifs les déter* minentauz sacrifices auxquels ils se dévouent : ils vous rëpondroot qu ils ne font pas sacrifiœs; lis a'éionneront de vos éloges et voua
diront que ce qu'ils footest pour eux un plaisir, nne jouissance y un besoin } le prêtre vous a jour tera qû'ilest guid J par la religion, mais la reli* gionest pour lui uu sentiment prpfond^ impérieux; il est tel pour tons ceux qui en sont pénétrés, et ce sentiment est deyenu en lui un besois. le le répète : l'êtiemple, la ré* flexion, la vanité, feront lairc paifois des acles ^ de de vouement et de vertu de ion» les ' genres à des hommes qui n'en ont pas le senLioAent dans le cœur^ m^ ces actions seront isolées ; ce sont des exceptions au ca-
lOa MÉMOIRES SU DUCf
ractère habituel, a la manière d'être et de.
sentir accoutumée. On n'est honnête homme qu'à demi quand on ne l'est que par réflezion.v Une telle probité n'inspire pas de confiance et ne. donne pas.de bonheur* Pour être hon«néte homme tout-à-fàit / il faut Fétre parce qu^on ne peut pas être autrement, parce qu'on serait malheureux si on ne Fêtait pas; et ce que je dis de la probité, je le dis de la bienfaisance,: du courage , ainsi que du dévouement religieux. On dit souvent que Ja -vertu est une 'suite d'efforts, qu'il n'y a pas de vertu sans combats. J'accorde que l'homme le plus vertueux- peut avoir quelquefois à lutter avec lui-même ; mais la vie ne peut pas être line suite de combats. La vertu constante . serait alors une succession continuelle de malheurs, et elle n'est pas cela. L'idée de la vertu entraine aiî contraire celle de la satisfiiction et t du bonheur.
u Lorsqu'advint la révolution,. sans avoir jamais joué un grand r61e dans les êvênemens multipliés auxquels elle a donné lieu, je les ai vus de près.
» Mais conimcnt écrire sur un point aussi important de notre histoire, quand on n'a que
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des faits sans la connaissance certaine des causes qui lesf ont produits ? Et comment ^hasarder, d'en expliquer les causes quand on n'a pas la conscience de les connaître dans leur vérité? Les causes d'ailleurs, je les connais moins que bien d'autres.dont le nom a été moins souvent prononcé que le mien dans le cours de la révolution , c'est-à-dire depuis 1789, pendant l'assemblée constituante , et dans Tannée suivante. Jamais je n'ai été immiscé dans les secrets des grands meneurs, quoique j'aie été constamment du côté gauche de rassemblée y et jamais je n'ai cherché à l'être. Plus d'une fois fai laissé échapper volontairement bien des ûls que j'aurais pu démêler ; plus d'une fôis j'entrevoyais des secrets que je ne voulais pas pénétrer : mon caractère m'a toujours éloigné de ce qui ressemblait à l'intrigue.
» Lies excès ^ et par-là les dangers de la révolution, se sont présentés.à mot de bonne heures j y ai vu bientôt un torrent qui devait entraîner les plus modérés. J'ai vu de bonne heure une déraisonnable opposition aux mesures les plus .sages , qui devait exaspérer les esprits et entraîner la majorité de l'assemblée
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constituante à des exagérations funestes aa bien de VéM,; j'ai yn les ioliéràts personnels prévaloir dans les meneurs sur le véritable * amovr da bien^ siu* le véritable amour de la patrie; el j'ai me fàire un plan de eondiiile analogue à mes principes ^ analogue a moi| caractère, analogue à mcB devoirs et k mon profond attachement pour le Roi. Ce plan de moduite cpii devait exprimer à4»-foîa mon amour pour la liberté, pour la réroniie des moBstnieuiL abas qui environnaient k légis»
dation et Fadministration françaises, el qui^ dans plus d'un point, ofTensaieat la justice et hi raison; 43e plan , qui devait exprimer aussi mon dévoueïuent à la monarchie, mon respect 'pourles propriétés, mon horrenrde l'injustice; ce plan , dis-je^ ne pouvait pas être suivi sans quelques difficultés et sans «constance. U m'ati* lirait des blâmes de tontes parts ; aussi, tandis que j'étais traité de tiède, de modère^ de doHteuK par les exagérés du o6téoù siégeais, Jes exagérés du coté droit me proclamaieut jacobin, révoiutionmire , traître auJloi, et, ce qui pour eux éLait pis encore, traître à la noblesse. Mes actions, mes intentions ont doue plus d'une ioii> elé calomniées et le sont
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encore tous les jours» J'ai toujours eu pour soutien ma conscience, appuyée sur un entisr dégagement de tout intérêt personnel. Je crois ma vie politique sans reproche. Je Tai sévèrement scrutée bien des fois. Je crois avoir rempli tous mes devoirs ^ et comme honr néte hommp et cumjue Loii Français. »
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10. Reflexions sur la translation h Toulouse de l'école royale d'arts et métiers de Châlons, — I 1823, in-8o.
11. Discours, Rapports et Comptes rendus, à Yécole de Châlons^ à la société de la morale chrétienne, à la caisse d'épargnes et autres établissemens de bienfaisance , depuis 1800 jusqu'en iSaS.
12. t)p//z<o^z5 prononcées à la chambre des pairs depuis 1 8 1 4 j usqu'en 1 826.
13. Statistique industrielle du canton de CreiL — ^Senlis, 1826, in-8*».
( En outre le duc de La Rochefoucauld a composé et publié plusieurs petits ouvrages in-32 pour l'instruction du peuple, en tr'autres le Dialogue d' Alexandre et Benoît sur la Caisse d épargnes.)
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